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L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE
Revue illustrée de l'École et de la Famille

J MAGNAN . . . . . . Propriétaire et Rédacteur-en-chef

PÉDAGOGIE
M. C.-J.-L LAFRANCE

L'ubli se fait vite autour des noms des pionniers de notre enseignement
De leur vivant même, plusieurs vieux instituteurs se voient

rdans la mémoire du peuple pour lequel ils se sont dévoués. L'En-
nt Primaire s'est toujours fait un devoir de rendre hommage aux

ens éducateurs à mesure qu'ils descendent dans la tombe; et, depuis
el1ques mois, il s'applique à parler des vivants, à tirer un instant de leur
ktate, pour l'édification des jeunes, les vieux maîtres d'écoles, les insti-
urs et professeurs qui jouèrent naguère un rôle utile, et parfois brillant,

les rangs de l'enseignement primaire.
Aujourd'hui, nous voulons retracer brièvement la carrière de M. C.-J.-L.
aIaee, qui fut instituteur vingt-six ans, puis trésorier de la cité de Québec

t trente-six autres années. M. Lafrance, qui a 83 ans, est encore
alerte et jouit paisiblement d'un repos bien mérité.
M. C.-J. Lévesque dit Lafrance, naquit à Québec, faubourg Saint-

le 13 novembre 1833. Il fréquenta le Séminaire de Québec durant
1ues années, mais ses parents ne purent lui firent terminer ses études,

Jeune Lafrance, qui aspirait à devenir avocat, dit adieu à son rêve et.
tinstituteur à l'âge de 17 ans: c'est lui qui ouvrit la première école du

81iOnuge dans l'automn ý de 1850. Il entra dans l'enseignement sans
rue, ce n'est que cinq ans après, le 6 mars 1855, qu'il se munit .i'un

Pour école modèle, français et anglais, devant le Bureau des examina-
de Québec, dans la cité de Québec. Ce diplôme, qui porte le N° 19,

k gnié par M. le juge Duval, président et M. C. Delagrave, secrétaire.
LRfrance enseigna durant trois ans au Cap-Rouge. De ce poste, il
% Batiscan, où il passa une année. En juin 1854, il épousa Catherine
y dit Angers; ce fut cette année-là qu'il prit la direction de l'école de

a4POrt, poste qu'il conserva cinq années durant. Mais, le modeste
.rent qu'il recevait alors; soixante louis ($240.) ne suffisait plus aux.
uls de sa petite famille. En mai 1859, il ouvrit une école indépendantet
luébec, au faubourg Saint-Jean, Côte d'Abraham, sous le titre de
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l'Académie Conunerciale Saint-Jean-Baptiste, qu'il maintint en activité

jusqu'en 1876. Cette école eut son heure de renommée et il en est sorti

plusieurs honunes d'affaires (ui ont joué un rôle important dans le con-
merce de l'ancienne capitale. Lorsqu'il était instituteur, M. Lafrane

fut échevin de la ville de Québec pendant huit ans. Il fit aussi du

journalisme. Successivement, il fonda L'Electeur (1866), L'Echo du Peuple

(1867), L'Opin.on Nationale (1870), L'Opinion du Peuple (1872). (,

furent tous des journaux politiques dévoués au parti libéral de ce temps.

M. Lafrance ne négligea pas les études pédagogiques: en 1865, il publia

une Grammaire française très appréciée dans le temps, et un Traité d'Arith-

métique en 1867. Ces manuels furent imprimés chez C. Darveau, (ôte de

La Montagne. Mais l'oeuvre pédagogique qui assure une place considé.

rable à M. Lafrance dans l'histoire de l'enseignement primaire chez nu,

c'est La Semaine, revue d'éducation qu'il publia en 1864, en collaboration

avec deux autres instituteurs de talent, MM. N. Thibault et Joseph

Létourneau. La Semaine ne parut qu'une année, mais n'en établit pa,

moins la valeur de son directeur et celle de ses collaborateurs.

Disons aussi que M. Lafrance prit une part active aux travaux

de l'ancienne Association des Instituteurs du district de Québec, fondée

en 1845.
En 1876, M. Lafrance accepta le poste d'inspecteur du gaz, et en 1878

il fut nommé à la charge importante de trésorier de la ville de Québec,

charge qu'il conserva 36 ans durant, à la grande satisfaction du public.

Il y a deux ans, M. Lafrance prit saretraite, àl'Age de8l ans. Bien que dans

sa quatre-vingt-troisième année, M. Lafrance est encore vigoureux et con-

serve une mémoire étonnante.
Nous souhaitons que ce vétéran de l'enseignement primaire chez nous,

vive encore de longues et heureuses années.
C.-J. MAoNAN.

Une faute de français

C'est l'emploi du pronom démonstratif: celui, celle, ceux, etc., suivi

immédiatement d'un participe ou d'un adjectif. Ex.: Ceux ayant tramQ

seront récompensés. On écrit ainsi couramment aujourd'hui. Nos jour-

naux sont émaillés de toutes les formes de cette bourde grammaticale.

Celui, employé seul, est une expression mutilée et ne signifie rien.

L'expression complète est celui qui, ou que, suivi d'un verbe à un mode

personnel. Elle tient la place d'un nom suivi d'un relatif et sert de sujet

à une proposition déterminative, comme dans cette phrase: Ceux qui étaint

fatigués se reposaient. Il serait incorrect d'écrire: Ceux étant fatigués, et

bien davantage : Ceux fatigués.

9M
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Parmi ceux qui font cette faute, le plus grand nombre pensent bonne-iient que le français s'écrit comme cela.
D'autres se piquant d'une grande délicatesse d'oreille, ont un - bellehorreur pour tous les qui et les que. Sous prétexte qu'on a abusé au XVIIIesiècle des conjonctifs, ils englobent dans leur réprobation l'usage leplus légitime et le plus nécessaire des relatifs. J'appellerais cette clae

'écrivains: neux chatouilleux, Ou Plutôt, ceux s'imaginant être chatouil-leux, car ils n'ont pas l'air de se douter de la distance où ils sont de l'eu-phonie, avec de semblables alliances de mots. Ce n'est d'ailleurs pas uneumotion d'euphonie. Il n'est pas permis, par euphonie, d'outrager lefrançais. Entre deux bonnes manières (le dire, qu'on choisisse la plusharmonieuse, à la bonne heure. Mais il ne peut être loisible de préférerun son doux mais incorrect à un autre qui a de la rudesse, imaginaire our s, i qui est régulier. Autrement, la langue serait serve de l'oreille,t, si l'on songe à la diversité des tympans, l'euphonie dégénérerait en caco-phonie. Sans doute, il ne faudrait pas s'en rapporter au vulgaire, maisalors on devrait remplacer l'Académie par le Conservatoire, et ce ne seraitplus cela. Non; ne renversons pas les rôles; gardons-nous d'une faussedéficatessc. Tenons pour bon et pur français ce qui a été à l'usage desinaltres. Eux recherchaient avant tout la solidité de la pensée et la jus-tesse du terme, se souciant assez peu de certaines inharmonies insupporta-bles à nos neurasthéniques. Pascal disait, en présence du style naturel,qu'il était tout surpris de rencontrer un homme là où il pensait trouver unauteur. Vous me direz que les anciens étaient loin d'avoir du fétichisme àl'égard d la grammaire. Non; mais ils la faisaient, la bonne, et non leschinoiseries de certains grammairiens. Ils ne mutilaient pas la langue, euxlqui la créèrent si belle.
Enfin, ce qui donne lieu ici à une méprise chez quelques écrivains sérieux,5 c'et l'origine faussement interprétée sur un point, de notre langue. LesGr, qui avaient l'article, se servaient quelquefois, pour exprimer la propo-sition relative déterminative, de cet article suivi du participe; et ils écri-vaient: Le travaillant, pour: Celui qui travaille. Les Latins, eux, n'ayantpas d'article, usaient, du participe seul. Ils disaient: Laborans. Mais nieuns ni les autres n'écrivaient: Celui travaillant. Quand ils employaientdm pronom, c'étaient celui qui, ou que, tout comme nous, qui les avonsrem d'eux; souvent ils sous-entendaient le démonstratif, ce que nous faisonséglement, mais, par exception, comme dans: Qui dort dîne. La français,assi bien que le grec, possède l'article. Voilà pourquoi il peut non pas toutce que pouvait le grec, mais quelque chose d'approchant, comme ceci:ely a deux orthographes: la (étant) bonne et la (étant) mauvaise. De même

n que le latin et le grec, il peut dire: celle qui est bonne et celle qui est mauvaise.d Vauis, à l'exemple de ses deux langues-mères, il lui est interdit d'écrire:jet vile (étant) bonne et colle (étant) mauvaise.
w Des deux sortes de français, usons donc soit du bon, soit de celui qui estet bon, nais jamais de celui mauvais.

N. DÉGAGNÉ, Ptre,
Principal de l'Ecole normale de Chicoutimi.
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LA DISCIPLINE(1)

PAR MONsEIoNUUR F.-X. Rosa, PRINCIPAL DE L'ÊCOLE DE

RIMOUSKI

Mes Enfants,
Si vous avez conservé quelque souvenir de nos précédents entretien,.

vous pouvez vous rappeler que nous avons traité successivement des deux

premières règles de discipline, qui s'énoncent ainsi: 1° Il faut que l'enfu
connaisse bien ce qu'on attend de lui; 2° Il faut prévenir les occasions il.
manquement à la discipline, c'est-à-dire prévoir et surveiller.

Vous pourries m'objecter que je n'ai pas énuméré toutes les cause
d'indiscipline, et vous auriez raison. Mon excuse est celle-ci: tout en
m'efforçant d'être pratique, je dois cependant me borner à vous donner 1a
notion exacte des règles théoriques qui doivent diriger votre conduite.
Je sais d'ailleurs que vous avez du jugement, et je me dis que vous saurez
interpréter ces règles et en faire l'application avec intelligence, avec un

jugement droit, avec bon sens. On vous dit de prévoir, de vous rendre
compte de tout, afin que rien ne soit cause d'indiscipline. Une maîtrese
de bon sens comprendra bien que si les élèves ne sont pas dans de bonnes
conditions matérielles parce qu'il fait trop froid ou trop chaud, parce qu'ils
sont mal assis ou entassés, parce qu'ils manquent d'air, parce qu'ils sont

trop fatigués, parce que des bruits extérieurs les distraient, et mille autre:
choses que je ne puis toutes énumérer; ai encore, sa classe est mal préparée,

ennuyeuse, si son extérieur prête au rire, si ses manières n'inspirent aucu

respect; si une mattresse de jugement, dis-je, s'aperçoit de quelque cause
d'indiscipline de cette nature, elle aura vite compris où se trouve le mal et
elle y portera remède. Dans mon étude, ne cherchez donc pas une énuméra-

tion, une nomenclature; tâchez de saisir des principes de conduite. Votre

jugement vous en facilitera l'application, et l'expérience ajoutée à cela,

complètera votre formation et assurera votre succès.
Il ne faut pas oublier, en effet, que si on a pu dire avec raison: "Tant

vut la discipline, tant vaut l'école", on peut dire également: "Tant vaut

la maitresse, tant vaut la discipline, la classe et tout le reste".
Ceci étant dit pour compléter la deuxième règle, passons maintenant

à la troisième que j'ai formulée ainsi: "Il faut mettre l'enfant en demeur

d'agir par lui-même."
Vous suivez bien: il a reçu un ordre précis, clair, compris: il sait ce

qu'il doit faire, et il en comprend les raisons; de plus vous lui avez ménagé
les difficultés, et, par votre prévoyance, vous l'avez nuis en bonne position

pour agir, c'est-à-dire pour surmonter une difficulté, entreprendre u

effort, s'imposer une violence par conséquent. C'est le moment psycho.

(1) Voir L'Ensmegnewen Prmanr de janvier 1916

L'
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logique. Vous êtes maintenant en face, Mesdemoiselles, de la plus grande
puiance qui existe au inonde: la libre volonté humaine ries pas;
(ette puissance est la seule qui a le privilège de ne jamais n'incliner devantla force, et Napoléon rageait de ne Pouvoir la briser à coups de canon.Et, cette puissance peut exister chez quelques enfants, à un degré dontcertains hommes mûrs sont incapables. Je n'entends pas dire par là quevous ne pourrez pas mettre à l'ordre ce bambin de 8 à 10 a qui Vousrésiste; vous pourrez certainement l'abattre, ne serait-ce que d'un reversgle main ou d'un coup de férule énergiquement appliqué. Mais avant dele faire, demandez-vous si ce coup va bien produire sur son intérieur eteffet éducateur que vous ne devez jamais perdre de vue. Remettons à laurochaine conférence la question des sanctions et examinons un peu cetteingulière puissance de la volonté avec laquelle vous vous trouverez auxpris et voyons quels sont les moyens de la discipliner sn la briser oul'aniier, mais en la fortifiant. Car souvenons-.nous que nous avons adlmisce principe: En éducation la discipline extérieure ne vaut rien sans la disoi-plins intérieure.

la volonté, Mesdemoiselles, c'est, avec l'intelligence, la faculté quinous rend semblables à Dieu. Anéantir cette volonté, c'est détruirel'euvre de Dieu dans l'homme; lui faire acquérir de la vigueur sé la faisantme porter il-mume vers le bien, vers l'ordre, c'est perfectionner le chef-d'oeuvre de Dieu; c'est assurer le développement de la personnaldité de l'en.fant, sa puissance d'action, l'empire sur lui-même et sur les autres; s'estlui amurer on salut éternel, parce que Dieu ne nous jugera pas sur leshautS envolées de notre intelligence, il nous jugera sur les actes de notrevolonté. Oi a dit que "la vraie dignité d'un homme est dans ce qu'iles et non dans ce qu'il a". Un homme oet par sa volonté; les hommes quinont pas de volonté ne sont pas. Si ce ressort intérieur ne donne pas lemouvement, on aura un mécanisme mû par toutes les influences du dehors,on n aura pas d'homme.
Ces réflexions ne sont pas inutiles, bien qu'elles puissent vous paraitrequelque peu en dehors de mon sujet. Je veux vous faire comprendre quvus dimunuez un enfant, quand, suivant l'expression trop courante, vousWe sa volonté, -- que vous faites injure à Dieu quand, abusant de votreorce, vous traitez sans respect ce plus précieux reflet de lui-même queeeu a mis dans sa créature de prédilection. L'histoire Sainte nous diteneffet que Dieu "nous traite avec grand respect". Et si c'était faire ouvrede perfectionnement <le l'homme que d'étouffer la volonté par la crainte etl force, Dieu aurait préféré employer les tonnerres, la foudre, il auraitmvoyé ses anges exterminateurs, au lieu de nous donner l'amour et le sangde son Fils pour nous attirer par sa grace, et il nous aurait brisés comme desvau d'argile au lieu de faire entendre cette touchante supplication:Mon fils, donne-moi ton cour." Nous prenons bien du temps à nousénétrer de l'esprit de Jésus-Christ et à le faire passer dans notre conduite.

M.
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Ne perdons pas de vue, je vous en prie, le but à atteindre: ameer

l'enfant à vouloir, de son mouvement propre, l'ordre, le bien que vou1

voulez vous-même. S'il faut briser quelque chose, ce n'est pas sa volot
mais les obstacles qui arrêtent sa volonté, les liens qui l'enchaînent: il

faut rendre à la volonté de l'enfant la liberté dont Dieul'a doué, pour luilaisser.

avec le choix de ses actes, la responsabilité de son vouloir et le mente di.

ses décisions. ("est ainsi que vous pouvez briser un orgeuil indomiptabl,,
une audace prétentieuse; mais quand le coup est fait, il reste encore et iouj ours

la dernière place forte à enlever, c'est l'adhésion intérieure de la volonté: o

celle-ci ne se prend pas par la violonce, elle se livre elle-même en conservaîî

le mérite de sa détermination. Quand un enfant vaincu fait ce que voi

demandez et conserve dans son âme un sentiment de revanche, c'est sigi

que la volonté ne s'est pas rendue, et tout reste à faire pour l'éducation.

Voyons maintenant les moyens de provoquer cette libre adhésion s

la volonté. Par quel sortilège saurai-je m'insinuer dans la place pour en

engager le gardien jaloux et susceptible, à me la rendre de bonne grâce'.

Le terrain est préparé déjà. En parlant à l'intelligence de l'enfant puur

lui montrer la convenance de ce que vous demandez, vous avez déjà pénétre

dans l'avenue principale. Faites encore un pas de plus en lui inspirai

confiance en lui-même, en lui montrant qu'il est capable de l'effort

vous exigez.
Savoir inspiter confiance à quelqu'un dans ses propres ressourn.

Quel ressort! Mesdemoiselles. Si ces lignes étaient lues par certaime

bonnes âmes qui veulent, avec raison, ramener toute vertu à l'humilité

comme à sa base, et qui sous le coup de cette impression, font sans raûo

consister l'humilité à ne pas reconnattre qu'on est capable de faire quelque

chose de bien, ces âmes trop ombrageuses me condamneraient comnie

suspect sinon franchement dangereux. Disserter sur ce point rne con-

duirait trop loin. Remarquons toutefois, en passant, que Dieu nou.

donné une tendance à faire valoir nos ressources, donc à les reconnaltre. à

les apprécier, et à les utiliser, pour grandir notre personnalité. La gran

ne détruit pas la nature, elle la suppose et l'élève en la subordonnant aux

intérêts supérieurs et en la dirigeant vers notre fin dernière. Détruire e

sentiment, ce serait tarir du coup la source de nos initiatives et prépaer

des âmes molles, incapables d'entreprendre ce qui est difficile ou de défende

ce qui est attaqué. Ne nous mettons donc pas dans la tête que la vertu

chrétienne ne peut s'acquérir qu'en éteignant les énergies naturelles.

Donc, sachez inspirer aux enfants la confiance dans leurs force.

Ce conseil devient d'une application urgente avec certains enfants timide.

d'une nature qui a été déprimée par les reproches amers et souvent mj.

tifiables de ceux qui ont présidé à son éducation. J'ai connu de ces enfant

en qui toute initiative avait été éteinte et qui s'étaient résignés à ne jam

faire rien de bien parce qu'on les avait découragés en leur criant à t

instant qu'ils étaient destètesfollesetqu'ilsneréuniraient enrien. Monte,
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leur de la confiance. soulignez dans le travail de ces enfants le moindresuccès, encouragez tout effort, suggestionez-le l' assuance qu'ils
peuvent arriver graduellement à faire beaucoup mieux, et vous verrezes petits yeux briller d'espoir, ces petites aes fermées s'ouvrir v la con-fiance, ces courages abattus se redresser sous l'effet de votre chaude parolecomme une tige flétrie par l'orage se relève sous l'action d'un soleil bien-
faisant Si je ne craignais de faire connattre certaines (le vos coin-pagnes qui vous ont précédées, je vous démontrerais la vérité de na thèsepar des faits vécus. Il faut tlouijours laisser ses élèves; sous l'impression qu'oules croit capables de faire bien, afin (lue cette idée les suggestionnq et
qu'ils craignent de vous désillusionner en ne répondant pas à votre attente.Au reste, voyez-vous, Mesdemoiselles, la conséquence morale de cetteresource que vous aurez fait surgir dans l'aime <le votre élève? Outre queson courage se relève, sa conscience s'éveille. Il se dira qu'étant capablede surmonter une difficulté, il serait coupable de ne point le faire; il mentirasa responsabilité engagée, et la voix de la conscience s'ajoutant au stimulant
de l'ambition, le travail de formation de l'homme sera plus complet.

lw'Wir L'enfant sait ce qu'il a à faire, il en voit les raisons, il sent qu'il esta capable de l'exécuter. Faites encore un pas <le plus. Avant d'exécuter, ilposera dans son intérieur, dans l'intime de son Ame, là où Dieu seul peutlire, un acte moral qui fixera immédiatement son degré de mérite ou dedémérite devant Dieu: c'est la détermination de sa volonté, xa résolution.Remarquez ce que je viens de dire: l'homme est bon ou mauvais parl'acte intérieur qui décide l'exécution. En théologie, on exprime cettevérité par l'axiome suivant: "L'acte extérieur n'ajoute rien A la moralitéýque de l'acte intérieur." C'est vous souligner encore une fois l'inanité, aua point de vue éducatif, d'une discipline extérieure qui ne procède pas d'ulibre mouvement de l'intérieur.
LM a Allez-vous pousser tout de suite à la résolution ? Mes enfants, pratique-nient cela peut se faire souvent, quand les élèves sont déjà entrainés àl'action par des motifs que nous n'avons pas à susciter. Mais parfois laau difficulté de l'exécution est grande et le sujet n'est pas suffisamment dis-e e pos; il faut alors employer d'autres moyens plus propres à les mouvoir.Laiues-moi donc développer jusqu'au bout ma théorie, afin que vousennaissiez bien toutes les ressources que vous pouvez utiliser au besoinfrU pour prendre l'enfant par toutes ses facultés. Ces facultés ne semblentni, là, en effet, que comme des avenues qui conduisent à la place prin-e pale, la volonté.
ide. Avez-vous remarqué comme certains amusements, pleins d'attraitsq. lonsue nous sommes plusieurs au jeu, nous laissent dans une indifférenceami absolue quand nous sommes seuls à nous y livrer? Tels sont, par exemple,m le billard et le croquet. Si vous étes seule, vous frapperez quelques boulesto en pasant et d'une manière nonchalante; arrive un adversaire, et vousds jmes avec application des heures entières que vous ne remarques pas.
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Ias petits garçons s'organisent pour faire des courses vers un but que
chacun se fait une gloire d'atteindre le premier. Vous n'en verrez jamai,
un courir seul pour le plaisir d'atteindre le but plus vite.

La cause de c changement dans nos dispositions consiste absolu.
ment dans l'émulation, l'ambition de faire bonne figure devant son adver-
saire, de lui tenir tête, de gagner la partie. Qui ne voit combien le,
enfante aiment à mesurer leurs forces. C'est la nature humaine, et il faut
l'utiliser dans tout ce qu'elle a de bon. Les saints mêmes ne cherchent

pas à éluder cette loi et l'utilisent jusque dans les choses spirituelles. "Aye
de l'émulation pour les dons les meilleurs"; "Courez de telle sorte que
vous remportiez le prix", écrit Saint Paul à deux endroits de ses Épitre,.
L'ambition est donc un sentiment à utiliser pour la discipline, pour l'effort.

pour le succès aussi bien dans l'ordre moral que dans l'ordre intelleü-

tuel; il faut même le développer en le subordonnant, naturellement, à une
fin supérieure; mais en lui-même ce sentiment est noble et il a sa place tout

indiquée dans un bon système de discipline. L'idée qu'il est capable de
faire aussi bien et même mieux qu'un confrère, entratne souvent un enfant à
du efforts que d'autres motifs seraient insuffisants à lui faire entreprendre.
L'émulation du cœur et de la volonté est la plus saine à exercer parmi notre
petit monde.

A ce sentiment de l'émulation, s'en rattache un autre que nous ne
cultivons jamais asses dans l'Ane de nos élèves, c'est celui de l'honneur.
"Et s'il me platt, à moi, de faire telle chosel" déclarait insolemment n
enfant irrité au mattre qui avait sa confiance. "Ce serait preuve que voi
etes capable de faire un acte indigne de vous, et de vous priver, du coup.
de l'estime que vous avez méritée jusqu'ici", répondit le maitre sans s'émou.
voir. Et le sentiment de l'honneur fit rentrer l'enfant dans le devoir.
Peu d'enfants sont insensibles à ce sentiment que Dieu a mis en nous pour
nous inspirer la dignité personnelle, et l'institutrice aurait grand tort de

ne pas le développer ou de s'en faire un levier pour mouvoir la volonté.

Une fois implanté, ce sentiment survit à bien d'autres. On l'a compar
à une lampe qui continue de luire dans un édifice en ruines.

Il y a toute une série de sentiments qu'il faut utiliser en même tem'pb,
soit qu'ils se rattachent aux inclinations personnelles, conune ceux que if
viens de signaler, soit qu'ils appartiennent aux inclinations sociales, cone

l'affection, la tendande à subir l'influence de l'exemple, ou encore qu'ils
tiennent aux inclinations supérieures, conue l'amour du devoir, l'amouride
Dieu. L'éducation étant "l'art d'éveiller et de développer les libresaci-

rités de l'enfant", on aurait grandement tort de ne pas faire jouer le r&-

sorts de toutes ces activités que je viens de nommer, de s'arrêter à un seul

sentiment, comme la peur, l'ambition ou l'affection, ou de ne compter que
sur la raison, encore plus de vouloir discipliner la volonté sans faire appel
à la raison ou à aucun sentiment. Prenons l'enfant par tout sou lie.

Si vous voulez faire de vos enfants des hommes,-et vous devez le vouloir,-

1LIm



a-

L'NEIGNEMNT PRIMA~IRE

il faut qu'ils aient du hon sens, du cœur, une légitime ambition, un grand>ùntiment d'honneur et de dignité personnelle, une belle fierté d'âme, unvif enthousiasme et une volonté forte qui manouvre facil 'ment pour seplier librement devant le bien et le devoir, et se redresser fièrementdevant une inMdignité ou une bassesse. Or ce sont là des forces qui necroissent pas sans exercice, et c'est dans le détail des exercices nécessitéspar l'application de votre discipline, que vous pourrez donner à chacune deceS énergies latentes, la vigueur de ressort qui lui permettra de se déclan-her au monent opportun.
J'ai parlé de l'affection. Ce sentinient, si fort au cœur de l'enfant,entre aussi en ligne (le compte dans une bonne discipline. "Aimez Dieuet faites ce que vous voudrez", a (lit saint Augustin. Cette parole exprimeune loi profonde du cœur humain, à savoir que quand on aime, on ne cherchee qu'à faire plaisir à la personne aimée. C'est que, malgré tout ce qu'ont îuurra en dire de contraire, c'est le cœur qui mène l'homme, depuisl'enfance jusqu'à la décrépitude de l'âge. Faites-vous aimer de vos élèvesa tenez-les par le cœur, et vous pourrez les laissez faire ce qu'ils voudront,marce qu'ils ne voudront pas faire autre chose que votre volonté.Ik ne voudront pas vous faire de peine, et de plus, ils aimeront à vousfaire plaisir. En touchant cette corde à propos,-ne l'usez pas -vous lesiéciderz à entreprendre des efforts qui vous surprendront. Mais ai-jer. besoin de vous dire que pour cela il faut que vous les aimiez véritablementet que les enfants ne puissent s'y méprendre. C'est la loi. "Dieu a voulu,dit Lacordaire, qu'on ne fit aucun bi m à l'homme qu'en l'aimant et quel'insen bilité fût à jamais incapable soit de l'éclairer soit de lui inspirer de- la v -u." On doit également rappeler aux enfants le plaisir ou le déplaisirr. qu'ils causeront à leurs parents. C'est un stimulant et c'est la culture d'unIr sentiment rée amé par le quatrième commandement de Dieu.

le Un moyen efficace qui nous aidera à obtenir facilement une bonne. discipline, c'est la formation judicieuse d'une élite qui donne le ton et lemouvement à toute la classe. L'efficacité de ce procédé tient à deuxcauses: l'influence de l'exemple et le point d'honneur. Le bien, ai je puisainsi parler, est contagieux comme le mal. L'enfant, à cause de sa faiblessee et de sa timidité naturelle, est essentiellement imitateur. "Et je connaise bon nombre d'honmes (lui sont .... enfants". N'ayant pas de personna-le lité, ils coulent leurs pensées, leurs sentiments, leurs manières d'agir,le dans le moule où va se fondre la masse. D'autre part, la crainte de sei. voir déprécier en n'agissant pas aussi bien que les autres, éville le senti-e- nent de l'homeur et leur fait produire des actes auxquels leur mentalité seil cnnforine graduellement. Créer une élite qui, sans ostentation, s'appliquele a bitn faire, à donner le bon exemple de la discipline en tout, c'est créerel une force centrale qui attire à soi toutes les énergies flottantes et hésitantes,e. t est canaliser vers un but ordonné, toutes les forces qui se dissipent au-(-triment de la discipline, c'est créer l'émulation pour le bien et l'enthou-

Il
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siasme qui donne des ailes à l'âme. Certains fanfarons, à force d'audaee
et avec des talents indéniables de commandement, finissent toujours par
grouper autour d'eux une petite clique qui les appuie. Ayez à l'encontre
une élite assez forte pour créer une atmosphère morale, une saine ment-
lité, et vous verrez comme la belle assurance des fanfarons tombera vite
quand ils se sentiront isolés.

Cette question mériterait un développement particulier à cause de
l'emprise que l'association permet de prendre sur les esprits et aussi à caus.
de l'initiative dont elle favorise le développement chez chacun de ses mei.
bres. Dans notre pays démocratique, où chacun peut gravir les degrés de,
la hiérarchie jusqu'au sommet et où les masses sont exposées à subir l'as.
cendant de n'importe quel exploiteur, il me parait clair que nos écoles ne se
préoccupent pas suffisamment de créer de petites miniatures de société,
dans lesquelles l'enfant, proportionnellement à ses conditions, s'habituerait
au sentiment des responsabilités sociales. Mais j'ai déjà été trop lont.
Passons.

L'amour du devoir est un mobile plus élevé, plus désintéressé. pluS
méritoire que ce que nous avons vu jusqu'ici. il y a déjà au fond de la
conscience de l'enfant une voix discrète qui le loue ou le blame suivant
qu'il a été fidèle ou infidèle au devoir. Par des récits appropriés, des entre.
tiens bien amenés qui ne sentent pas trop la prédication, des lectures ehoi-
sies, suscitez des échos à ce sentiment pour faire apprécier, goûter, aimer
la grandeur, la beauté du devoir accompli, l'exquise satisfaction qu'il
laisse dans l'âme. Un ancien a dit: "Il n'y a pas de plus belle fête quo de
faire son devoir". "Mon Dieu, que vous êtes bon d'avoir rendu le
devoir si aimable", s'écriait une âme chrétienne. Semez ces sentiments:
si vous n'en voyez pas la moisson, laissez à Dieu le soin de les faire germer
et produire des fruits; mais il en lèvera, soyez-en sûres.

N'ayons pas peur d'utiliser un autre stimulant, le plus noble, le plus
élevé, le plus sanctificateur: l'amour de Dieu. Ce motif est le sommet, le
complément de toutes les tendances supérieures de l'âme. Il est l'Ame de
toute notre vie surnaturelle; sans lui le chrétien n'est pas chrétien: "Il est
anathème", dit saint Paul. C'est dire qu'une institutrice chrétienne qui
us cherche pas à l'implanter dans le coeur de ses élèves et à le faire paer
dans leurs actes, ne comprend pas le rôle qui lui est dévolu, est indigne de
sa mission. Instinctivement la mère chrétienne cultive ce sentiment dan
le ecour de son enfant, lorsqu'elle lui dit: ça fait de la peine au bon Dieu,-
le bon Dieu sera content de toi. La pratique de l'amour de Dieu, qui
est inhérente à la piété, ne consiste pas dans des formules de prières ci
dans une vague sentimentalité: elle consiste dans l'accomplissement de
la volonté de Dieu: "Si vous m'aimez, observez mes commandements", a
dit Notre-Seigneur. Or, avec le Décalogue, rien ne manifeste mieux la
volonté de Dieu que le devoir d'état. Il est important que les enfaan
apprennent la piété de cette manière dès leur bas âge et ne distinguent Pu
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entre l'amour de Dieu et l'accomplissement exécuté pour faire plaisir à
Dieu.nteéuépufarplirû

Mesdemoiselles, vous avez dans votre classe le grand tableau noir (uidéploie à côté de vous et en face de vos élèves, sa large surface, prete àservir aux démonstrations concrètes et intuitives de choses dont l'intelli-
gence n est pas suffisamment proportionnée à l'esprit <les petits. Il doitse trouver aussi dans vos classes un autre tableau noir, dont la surfaceéloquente parle à vos petits enfants le langage concret et intuitif du sacri-fice. Ce tableau c'est la grande croix noire sur laquelle le Christ Jésusétend ses bras dans le geste de l'amour et incline sa tête en signe d'acquiesee-ment au sacrifice demandé par son Père. Utilisez donc ce tableau pourburiner dans l'Ame de vos élèves les fortes lignes du caractère chrétien.Et vous aurez cette exquise consolation de voir ces âmes ingénues s'appli-quer à dessiner dans leur vie les premières ébauches <lu sacrifice qui fait lefond de la vie chrétienne. Car, c'est bien ce qu'ils feront en s'imposantdes sacrifices pour accomplir leur devoir en vue de plaire à Dieu.

Si ma conférence n'était déjà si longue, je vous parlerais encom desrécompenses à donner aux enfants pour les amener à une bonne discipline.Un seul mot. Il en faut. Nous ne pouvons pas êtres plus sages que Dieuqui en a mis dans l'accomplissement de tout devoir; plaisir goûté, avan-tages qui découlent d'une action bien ordonnée, estime des autres, amour deDieu. Il est bon d'ajouter des nôtres: l'approbation discrète mais franche,les bons points, les notes, le tableau d'honneur, les prix. Ayons soin qu'ilsrestent des encouragements et qu'ils ne deviennent pas des fins ou desmotifs déterminants de l'action, car alors ce serait un moyen de défor-mation plutôt que de formation. Il reste aussi la menace de punitions,mais nous en parlerons dans notre prochain entretien.
Les personnes ayant l'esprit et le coeur spécialement tournés vers leschoses surnaturelles, trouveront peut-être que je fais trop grande part auxmoyens naturels pour amener l'enfant à vouloir selon l'ordre. Pourtantje ne l'admets pas. Rien n'est plus dommageable à la solide formation,mime religieuse, même la plus élevée, que de ne vouloir pas compter avecla nature humaine ni la prendre telle qu'elle est, comme si 'homme étaitun ange. Saint François de Sales déplorait l'état de ces braves gens qui"tant veulent être de bons anges qu'ils oublient d'être de bons hommes etde bonnes femmes". Utilisons toutes les ressources de notre nature pournous perfectionner et nous n'en aurons point de reste. C'est la grace qui6lève l'homme, mais elle ne l'élève que par sa nature, avec son concours, etMo sans elle. Ce serait une étrange aberration de vouloir faire acquérirde perfections à l'homme, qu'il soit jeune ou vieux, sans tenir compte decete loi.

Je trouve dans un auteur de pédagogie ces réflexions très sages, surlWqellee je termine:

ag

Mm
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-'ans dIoute l'idéal serait tue efatayanît iei:iiieiii le son intlérit

et comprenat soit devoir, travaillât et obéit ti i n ete Isilr'séde

s:t vOlotîté. mais lattnature dle l'enfanit ne se ptrêt.e p.îýs à ee paur rilt l'illgý

l iberté éclairée et vraîiment iiiiit,11.esmedlctIiW L'hiiiî'tt feait Ilii

mêmé,e tî'e4t, pas toujours eapable de se eonitire par lat seille iée li < biî'il il

a1 I esoît des stimtulanîts (le l'émîulat ioni, dle l'alppât. des plaisirs. 01- lti er:iîil v

-allut aire des lois. N;iposdoue t s le l'enfant isi effot qui dé1 «ns

MIS forres, et fatmisos ttppetl tour à totir, pouri le diseifflitîer, aux il' virs,

iîiîi:înttlins <le so11 i t.'( oîîîyé

l! bien dlonc, vous avez parlé il soni initelligenice, vous ù'tiiavez/ auîîlsIî'

ài t ous les senit itieuits capalîles dle le dérider. Sa resplîoîsalii.ê est îýtigitgiév

18 4coîisVielice en éveil lui permtet de prendre une réstlut ion vei t»iînis:ivi-

de cause, pour vine une répugnanîce. Il fera bien ou mial, itoi îne fera pli,

s0tu devoir. la sanct(tiîtn 'îîps il faudra corriger. ("estl re ilue <tutu.

'errons- auittmois proeliain.

CAUSERIE PEDAGOGIQUE

l:NXI'iiqllFR E~T APPl'11Cl5I CETTE P>sNt
4 iE: "IL VAu'I' 1>1115 le- ieinsu up,slM

AUX\ élî.ftu KT' LEUR FAlIRE TltlTirt le plus p0145Lb14"

1,a luestion que tonus avons; à examiner ici n'est autre, au fond, que

la'quetition de la méthode générale à adopte'r à l'écuole prittaire et clains

l'éducation dics jeunes enfants.

lie nialtre pieut enseigner Iui-titio, soit dle vive voix, soât à l'aide d'uln

livre qu'il continente et explique au besoin. Aprè~s quoi, il donne à étudier

le texte dle la leçon et le fait réciter. C'est la méthode expositive. lý'en-

faut se bo)rne d'abord à écouter et Kou travail persionnel consie dmn

l'étude du livre.
Ou bien encore, l'instituteur peut forcer l'enfant à la réflexion et

l'iitener à me faire eu quelque sorte l'artisan de sa propre éducation. %

l'aide <le questiotts qui.font rentrer l'élève en lui-mêmie, on l'oblige à tirr

deo mon propre fonds, à mettre ses idées en ordre, à découvrir, pouir aimi

dlire, et ii formuler de lui-mème let§ connutissatnces <lui faisient l'objet de

la leçon. ("est, la méthode inductive, dite encore méthodle t§uggestive,

d'investigation, ou socratique. C'est, en effet, le syiitème qu'enploYait

Socratev avec' s4> disciples, qui, il convient de le remarquer, étaient des

lionules faits avet. lesquels il causait s4urtout (le morale.

Exaiinois les avantages et les inconvénients de chaqlue systèm:

nouts pourrons etnsuite nous prononcer en toute connaissance de cause.

C'e <lui frappe tout d'abord dans la première mnéthode, c'est son extrWm

simplicité et sa facilité, au moins apparente. Quioi de plus simple pour
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titi niattru' instrit if fpîs"lm leiiil sol, sUifq. quli ilî ne ie Ieç<Çi(levant ses5 éll'vem. Il fle s' agit pas, it i efTî, d i lsr I 'li irîfî *. Oipe~ut 4l 'aiillet irs varier lit leçoîî et lii rep renhdre Mous p lusieu'rs formets iliff(é-reniAýi, afin île 11 Iii( 11 it nif f re à la it ce le folu Ws lisiitlit.lm I;iltfe, l i% re î'*, lit, e.t il etf rîtrilf' d'avilir rdwol,îrs à tiii i tile auxiliaire,.Masis le, il iusfJîî ahflrîIîîîîî.îî, patssif ne'ftivci guècre à l'enàfantiil îe mîI,îmm, euîiîtfii 1 li.iai u'îui érîî aut besojîd'xîamiîqt dJe (joîvueî lii lv IaîctAîuî s, é lèves '"iîfriî l'lqafeitjVeillet mi 111 leçoni les ilit Cii s.su' 41 si le ilîtin asil lîrireý sur eux laîiîît,ntécessaire. Miais lit<k ac vientîrarà lieîif l0f ils sfeiigenîîîiiî i leur îîii.ipat.ie îîît il lit prn adei'îiiî li t oit' loiii ils iim it de l'fi-il lit ititiucîti qui%ficî Ou Viliriiiilel.le (pui 11îsî'i, repîasse' lEvant, lat fenêtfre gls' l' 1l'prî'iêre iîsf,:îî'ion leur fi-ra lirtril i il dle lit leçon f, le "îîi~.~-IilIit4fî titi'ils n itiiitii-iit pluis 1'~îîf.avec font.lei paîrlanE.tiîîîi. titi li''it (if- faire' parler sus éêvesi, le' mître né~gligeelu 'riiu'iîiaî facteuîr (lut 1îrifri-s, l'attenîtion.î
1i lî au fm côt6fé, si 4'lir qu mil soift, I ilnstititeur nle peuit jitltais aîcqutéri rlit î'rtifude ludl'être e(eA'ilit .ciii ris dle tous. Le~ vocaullaire dei msî~èî~étatf <lîc ui'res.n'îîf li~tiiOtr>i >nsils sont ntou velles pou reux if quel que soit le sojititi ititre (le se meîîttre' à leur poîrté, , il n'y réussirajattiist'>iiplt4Ittl,. Si la leçÇon ÙMi faite à l'aide ud'uni livre, les exjîlica.tions seront raremntu îffisanteN pour rendre le texte de ce livre cin toutititelligible aux jeunes lecteurs. Il arrivera donc(, forcémtent, quie l'enfatre'tienîdra dms mots, mnaai sanus y attacher aucun sens ou, <'e <lui seraipirei îxut-étre, en y attachant un sens erro>né. "«Or, ofn ne sait véritaleitrent qlue ce qu'ont comprendl, et l'inttelligence est le point <'appui néce:.isire de la méntoire".
la simplicité dle la uméthode expositive est donc plus apîparente queréelleu et il en est do artéine (le sa rapidité. L'enfant, sachant Mal parci'qîu'il n'a lias comapris oit qu'il a compris à faux, oublie rapidement et il estinîispnsale(le revenir presque contintuellemeunt ent arrière. Si l'on Y-'entante alors de faire, repasser ou revoir les leçons déjà étudiées, peu à peuieuh ument l'intelligence apportera queique lumière dans ce chaos. Pouravoir voulu avancer frop vite dès le début, ntous aurons dlonc fait fauR.s'route.

La ntéthode suggestive ne procède qu'avec une sage lenteur, mailselle n'avance qu'à coup sûr. Elle suppose chez celui qui l'emploie unvéritable talent d'interrogateur et d'analyste; elle suppose aussi, bien quecela puisse paraître un paradoxe, une connaissance plus approfondie dusujet et une préparation beaucoup plus sérieuse. Il faut, en quelquesorte, avoir prévu toutes les réponses possibles des enfants, ainsi que lesquestions à poser pour suivre la voie que l'on s'est tracée ou Pouir Y rentrocrimmiédiatement lorsqu'une réponse imprévue on a fait sortir. Les maitres1% plus habiles, ceux surtout qui ont été familiarisés dès l'enfanwe avec.
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cette méthode, parce qu'elle a servi à leur propre éducation, parviennent

seuls à y réussir complètement. Mais si la perfection n'appartient pIa ù

tous, on arrive du moins à s'en rapprocher assez rapidement par la pratique,

aidé d'un peu de bonne volonté et de beaucoup de patience.

Mais aussi quelle différence dans les résultatsl Avec cette méthode,

l'attention ne saurait languir.. L'élève n'est plus l'auditeur passif et forcé-

nient ennuyé: c'est, au contraire, lui qui agit, qui réfléchit, qui parle.

S'il n'est pus allé au fond des choses, s'il s'est contenté d'un examen soi-

Maire, ses réponses s'en ressentiront. S'est-il trompé, le maître ne se

contentera pas <le lui dire: "Ce n'est pas cela' Par de nouvelles questions,

il l'amènera à reconnaître lui-même son erreur, en lui en faisant voir les

conséqu1encs.
L'élève interrogé n'est d'ailleurs pas le seul à réfléchir: le m11altre

s'adressant tantôt à l'un, tantôt à l'autre, tous sont bien obligés de suivre

attentivement la leçon. En fait, c'est généralement à qui répondra le

plus vite, et, le plus souvent, l'instituteur est obligé de tempérer l'ardeur de

ses disciples pour prévenir tout désordre. C'est donc la vie introduite

dans l'école, là où régnaient précédemment la distraction et l'ennui. la

élèves ont le plaisir de la découverte et nous savons que les connaissances

les plus durables sont précisément celles que nous avons ainsi trouvées par

nous-mêmes.
Tout en s'instruisant, l'enfant apprend à penser: il s'habitue à observer,

à réfléchir, à aller au fond des choses. Il acquiert, en outre, une plus grande

facilité d'expression, et ce ne sont pas les pensées d'autrui qu'il s'habitue à

exprimer ainsi, mais les siennes propres, ou tout au moins celles qu'il a

faites siennes par la réflexion.
Au point de vue de l'instruction, l'instituteur est donc assuré que ses

élèves n'étudieront rien d'obscur ni d'incompris. Et d'ailleurs, c'est

encore par voie d'interrogation qu'il s'assurera que les textes donnée à

étudier à la suite de chaque leçon orale ont été suffisamment appris. Au

lieu de faire "réciter", il fera donc encore parler ses élèves.

Remarquons, toutefois, qu'il ne faut pas abuser des meilleures choses.

Malgré l'avantage et le plaisir des découvertes faites par nous-mêmes,

nous ne pouvons songer à remonter le cours des siècles et à refaire à nouveau

avec nos élèves le chemin parcouru par l'humanité depuis son origine: ce

serait évidemment vouloir l'impossible. Il y a aussi des connaissances qui

ne peuvent se découvrir par le seul effort de la réflexion et qu'il faut néces-

sairement enseigner, sauf à le faire le plus clairement possible. D'un autre

côté, nous ne devons pas perdre de vue que nos élèves ne nous auront pu

toujours près d'eux pour les guider dans leurs recherches et leur préparer

leur travail. Si la méthode interrogative est la seule qui convienne avec

les plus jeunes enfants, on doit donc y avoir de moins en moins recours et,

dans le cours supérieur, les élèves doivent être habitués à marcher sas

lisières et à faire l'effort nécessaire pour comprendre et pour étudier à
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riide du livre seul, en un moi, à travailler dans les (>iItoî uissrnjIIacém après leur sortie de V'érole. eodtliOÙlsern
Sous cette réserve, la pensî~ée qjue fli'us avions aj eýXaîiniir no>us paraittrès vraie. La meilleure école, nlous serions presque tentés df dlire l elb)onne école, e~st celle où l'enfant est liahitté noni! lelnin m cu er, lei,réfléchir et à parler.

Pedagoglc organization of schooîg
DIRECTIONS F01R TEACHINcI GISAMMAR

At the heginning grammar is taught il, connoctjon with reading. Aqwluat is chiefly desired is to provide tlîe child with a certain number ofiieam and word ho cannot bo given toi) many >ccasions4 to observe and toialk about and give an accounit of what lie lias observed. At this periodail that should ho attenupted i4 to lcad hixn to recognize the nouas ini thereading lesson. The latter having been explaincd at the appointed time,the child will not flnd the work of selecting the nouns too abstract. Heshould bc given an idea of the gender and number of nouils in the saine way.lâter on ho is locd to point out qualifiers and verbs, andi to discovetr andnaine the gender and nuinbcr of -qualifiers.
As an exercise, the words written on the board and studied in the lessonin gramnnar are copiod by the pupils.During the wholo of the second year the conversational plan la stilfoilowed in giving lousons in this Subject. The toacher asks a few ques-tions, carefully proparod, in advanco, and the answers whjch serve asezamples for the lesson of tho day are plaeed on the blackboard. Starting(rom theseoexanples, the teucher, by skilîful questions, leade the objidronto diseovor the rule. Ho thon formnulates this tule exactly; thon the pupilstry to find short sentences in which the rule is appliod. Finally the wholelan recites the tub sevoral times.
Thus, i teaching how tho plural of noulis is formed, severai nouns, ithe singulaz. are written, on the blackboard, i ono colunin, the sme nouasare written in the plural, in another colunin. The pupils exane the'çelling, distinguish between the sense of the words in each colunin, anddùcover the rule.
Lousons to more advanced puils, provided with a text-book comprise,r tt, questions on the preoding lousons, thon tho explanation of the newc Imaon, on the experimntal plan outlined above. The ruIe, having boondkoverod andb recited simultaneousîy, i8 assigned as the lesson to, ho stujjems îr the text..book. By giving numerous oral and written exorcise of appli-à ration and invention, of rnany different kinds, the toacher tests the pupils'
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knowledge and ascertainB if the lessons have been well understood and

rotained. In the higher classes thia precedure may bc modilied and abridged

but it is only in the last years, and then by slow degrees, that it la advisable

to use the deductive method. The pupil mhould, even in these years, beý

oftcn required to, look hianseif for the new viles which it is demired to teaeli

him, or ait leat to, vcrify the corrertneffl (if these rules, -heing hellx-d r':

course, when necessary.
AUl tbrough the threc courses the lessons ini granimnar should he gave:,

witlî the object not only to train the pupils te write correctly, but pcrhaps

even more to train themn te, speak correctly. In consequence, let the oril

exercises he as numerous as possible and let no effort be spared t4) i

them intcrcsting; this wiil net fail te bc the case,, if they deal with iraetieul

and every day aff airs, and if the toacher puts both life axad varicty ito

them. Therefore let ail useless subtieties, inonotofleis nomnenelatures i

be learned by heurt, and long senies of neyer used exceptions he hanishel

from. the sehool.
In the conjugating of verbs, which is often made ail exercise oi tlwe

most tiresomne kind, let evee'y possible effort be made te vary the oral s>'

and the written work . With the younger pupils eapecially, let eacb person

ef the verb conjugated bo given ini a complote sentence: 1 sing a hymn,

thou aingoat a hymu, he ampg a hymn;-lateY en lot this plan be folbowd

only with somne poraona and aome tenses, and so on grading difficulti 's ad

exorcises te suit the capacity of the pmils.

Quelle paix nous voulons

Le mémoire dos Catholiques allemands qui précéd en l'annonçant la

réponse rédigée par le Dr Rosenberg, au livre publié par notre Comiàté "L.%

GuERUZa ALLEMANDz ET Lu CATuOiaCIumE", portait 77 signatures. esl

sont montées au nombre de 126, qui aujourd'hui figurent au frontispice dè

cet ouvrage. Ce proupe de Catholiques allemande reproche à leurs frèrts,

dans la foi, les Catholiques de France, de "diviser l'Église" et d'empécher

la paix. Le grief est assez inattendu de la part de nos "agresseurs" Qu

donc a commencé la guerre, sinon l'Allemagne? Et à supposer que We

Allemands ignorent encore l'histoire contemporaine au point d'admetre

la thèse de leur Livre Blanc, il ne faut -pas leur laisse oublier que notre

Comité lui aussi se défend et n'a été fondé que pour répliquer aux attaques

systématiques de leur propagande qui représentait, dans les paya neutres, la

France, prétendue athée, comme le danger gupréme de l'Église cathliquie,

La mianoeuvre n'était ni loyale ni pacifique et les 126 signataires du MéMoN~

allemand ont donc grand tort de noua reprocher de vouloir, par dmaui

nimus, comme ils disent, une guerre à outrance, man espérances do pi.

mi

a



m

M.
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La paix, nous la voulons, autant et plus qu'eux, mi une Paix solide etdurable, qui ne soit pas à la merci d'une violation de traité, Puisque lestraités deviennent caducs chez eux dès que la nécessité fait loi, puisque leurphilosophie admet et autorise l'État, la Nation ou l'Empereur à usqe leur
morale à part qui les délie de tout engagement sous le prétexte comuode delégitime défense.

Quelle paix, voulons-nous? La paix fondée sur le droit et la justice,la paix qui répare les violations des territoires envahis et ravagés, qui indem-nise les victimes de l'horrible et injuste guerre déchanée sur le monde parl'ambition d'un peuple perverti d'orgueil. Et pour cela la victoire desAlliés devra briser le Militarisme issu d'une doctrie philosophique anti-chrétienne. Les origines morales ou plutôt immorales de la guerre issue dupouvoir allemand ont été étudiées à part. (1)Il sera util . d'en examin ur s conséquences, à savoir ce dessein pré-conçu d'une hégémonie absolue d l'Allemagne. soit disant nation privilé.iée, su les autres peuples du inonde, admis à la servir; ce plan d'investis-sement universel de tous ses voisins par tous les moyens. Aussi bien parle commerce doublé d'espionnage que par le fer et par le feu, suivant ladevise de cette dynastie militaire qui a pétri l'Allemagne à son image.Que les théories philosophiques soient une cause ou ln effet, qu'elles aientpour mission de traduire ou de justifier après coup, sinon d'inspirer et dedévelopper les instincts ataviques des Germains habitués à faire de la guerreune source de profits et de pillages, peu importc: le résultat final demeurele mmée et les vaincus auraient le malheur de le constater trop tard.Ces leçons utiles peuvent être étudiées à temps et avec fruit dans lesouvrages suivants que nous reconunanîdons à l'impartialité tdas lecteurs:E. Lamy, Du XVIIIe Siècle à l'année terrible; C. Julliai, Rectitude etpmersion du Sens national; Daudet, De Kant à Krupp; Roure, Patriotieet Impérialisme; Hébrard de Villeneuve, La France de demain; A. Baudril-lart, Jeanne la Libératrice. Les auteurs de ces travaux et. plus enoreles matières qu'ils ont traitées se recommandent assez à l'attention despenseurs.

(CHANoiNE E. GRISELLE,
Doci. ès-Lctres, Sec.-gén. du C.C.p.p.

(1) Voir le? VII.

- N
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Une heure à l'ExpositiOn anti-alcOOliquS (1)

TADLEAU L'omIAR&ATIV DE LA MORTALITi POUR DIFFÉRENTrES CAUSES, D3ANS LE MêME Pt$eAC,

DE, TEmPs, cuhEZ LEcs ADULTES DE DivRSES§ Ptl'OESO

(I>'ajwèi k- D)ii.cie-ur (le l'état Civi pour l'A ngleterre)

ouvriers Employée ;rçn

de d-3 i.
Fermiers campagne magiwins Cabaret ir râj,

influenzal (GrplW) .................... 
726 10 123 Il

Maladie du foie.................... . b .. 72 1013 «)7 9 l

Cancer ...... ............. ............. ..i47 87 179 17:

ptse(ConsomIptionl)................ 
5 41 4 936 13 :

maladie's titi système nerveux ..... 5 2 9 140 1",4

Maladies de la circulation ........... 61 71 89 5 14 4

Maladies du système respiratoire .... 4 4 17 125 148

Maladies de Blright. . ý............. 51 4 10 12 23

EmpoisonnIement par le plomb ..... 61 90 46 9:1 1î

Suicides............................. 
10 79 105 121 211;

570 6u3 895 1,470 ,4

A L'lô'iTAL IJELLEvuEc, N. Y.

Sur 1,000 maulades (le pneumonie reçus en 1904, à l'hôpital B3ellevile, de New-York, les Djid.

cins ont relevé 07 cau d'alcooli.Ine, qui ont donné une mortalité de 50%. mortalité leu Wo

supériteure à celle (les sujets tempéranlte.

L'PiLEPSsE EN BoU'El E

Service du Dr Bourneville, Bicêtre, France,

Sur 224 enfantsn épileptiques

163 enfants nés d'alcooliques héréditaires.

Service dit Dr Lents, Tournay, France:

Sur 83 épileptiques
60 épileptiques nés d'alcooliques héréditaires.

En résumé, 70% des cas d'épilepsie sont dus à l'ivrognerie des parents.

LE& Dix COMMANDEMENTS DE L'HYOIàNU

1l-L'AiR VRAIS, JOUR ET NUIT, conditioni nécessaire à la santé, est le mexUeur préscm

contre la maladie des poumons.

2-emouvement est la vie. FAIREU Tous Lis jouEas DEC L'EXEICICZ AU GRAND AIR, el

travaillant et en se promenant. C'est le contrepoids du travaÎl sédentaire.

30-Boi5 vr mANOEE moDEilmENT et simplement. Celui qui à l'alcool préfère Vec,

le lait et les fruits, raffermit sea santé et augmente mes capacités de travai et de bonheur.

4-Les soins intelligents de la peau: S'ENDURCIE CONTESR LU VEOID PASt DE& LAVAGIS Wli

OLActzEqu<>'DINs, et prendre, une fois par semaine, un bain chaud en toute saison. Onpa

t ainsi" entretenir es saté et se préserver dus refroidissemlents.

V-Les vêtements ne doivent être ni trop chauds ni trop j-ste.

510 Voir L'EnwiegiW5hent PrioWare de mar 1910.
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6°-L'habitation doit être exposée au soleil, gêthe, spacieuse, propre, onfortable.
?"ý--UxN PRORETé RitoUREaU8E EN TUEclspiueroragréable et cofrtbeingle vtem eT laRmaison, ENTOUTES cdr osiEs: l'air, la nourriture, l'eau, le pain, lelinge, les vêtements, la maison, tout doit être propre, le moral aussi; c'est le meilleur préservatifck centre toutes les maladies contagieuses.
8°-LE TRAVAIL RÉoULIER ET INTENSIF est le meilleur préservatif contre les maladies del'esprit et du corps; c'est la consolation dans le malleur et le bonheur de la vie.
9*-L'homme ne trouve pas le repos et la distraction après le travail dans lem fêtes bruyantS.Ls NUITS SONT FAITES PoUR DoRMIR. {es heures de loisir et les fêtes doivent être données à laM famille et aux devoirs religieux.
10°-La première condition d'une bonne santé est une vie fécondée par le travail et ennobliepar de bonnes actions et des joies saines. Le désir d'être un bon membre de sa famille, un bon

ravailleur dans sa sphère, un bon citoyen dans sa patrie, donne à la vie un prix inestmabl. (A

1710
l s v

Sur la lecture
148 Mais voilà .... il faudrait d'abord savoir li'. j'entends lire avec méthode. Moi, je243 m'eni suis compoé une petite à mon usage. J'a-tu curieux de la cornaltre ?P-lourquoi pas? Si elle allait me séduire?-Ahl je le voudrais bien! Ma méthode comporte deux articles:1 -Ne jamais faire de mauvaises lectures..141 -Qu'appeles-vous de mauvaises lectures?

-J'attendais la question.
-Est-ce des choses mal écrites ?
--Non.

chré-Par mauvaises lectures, vous désignes donc celles qui blessent la morale, la moraleili Che-tienne ?
-Sans doute, d'une façon générale et en théorie. Mais en pratique je me place à un pointde vue beaucoup plus vaste et qui me donne une réponse très nette, très satisfaisante. Appréciere effet un écrit ce qui est moral ou ne l'et pas? Besogne infiniment délicate! Dire ce quel'on doit permettre ou défendre? Anxiété, doute, incertitude.
Alors, je m'adresse tout bonnement à la conscience de l'individu, à ce juge intime, à ce critiquee sagace qu'il renferme en lui, et je déclare à mon homme: "Tu peux lire tout ce que tu veu

tant que ta conscience ne bronche pas. Mais si tu la sens à une certaine ligne, à une certaine
phrase, même d'innocence apparente et de parfaits dehors, si tu la sens, cette conscience, faiblir
et tressaillir, n'hésite pas, arrête-toi. Elle t'avertit. Elle est l'aiguille de la boussole qui trembleex perdant la direction. "La mauvaise lecture est celle que l'on se reproche secrètement de faire".Elle n'est pas la même pour tous, bien entendu, et c'est pourquoi il est presque impossible d'endéterminer le caractère. Mais pas un de nous qui n'ait, à l'expérience, éprouvé ce blâme sûret tacite qui ne trompe jamais. Et si tu me vois sévère pour la mauvaise, l'inopportune, laWr2 coupable lecture, c'est que tu ne peux encore t'imaginer les ravages qu'elle cause, même cheseu à qui elle n'apprend rien, et qui alors se persuadent, les imprudents: "qu'ils n'ont plus à seaas e drl" elle trouble, agite, rompt l'équilibre des foroes supérieures; et surtout, elle salit l'Ame,l'éclabousse. On sort d'un mauvais livre avec l'esprit crotté et des taches au coeur qui ne par-e l'u, tent plus que difficilement dans la suite malgré les nettoyages. Certaines ne s'enlèvent jamais.Elles ont l'air de disparaltre avec le temps et puis elles reviennent, et toujours au momenta W'r critique où on souhaiterait le plus que l'étoffe fut blanche! Tu me feras donc le plaisir de nepauser les épaules quand les sceptiques avertis te garantiront qu'il n'y a pas de mauvaiseslectures, qu'il n'y a que de mauvais lecteurs ..... et tu leur répondras que l'on ne doit lire, etdm une sécurité continuelle, que ce qui satisfait les plus nobles, les plus sains.-Avec un t?

-Aussi, si tu veux ..... les plus saints, les irréprochables de nos désir, et de nos élans.
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-Et l'article 2 de votre programme ?

-Ne pa lire à l'aveuglette et en hurlu-berlu. Faire en sorte que la lecture soit le rayon-

-ernnt logique et indispensable de notre vie; qu'elle éclaire le travail, complète la profession

achève en toutes circonstances et perfectionne à toute heure l'homme spécial que nous sms,

artiste, savant, solcat, etc. Cette compagnie attentive et soutenue de la lecture saura ae pré-

ciser, se montrer plus rigoureuse, plus vigilante encore dans le cours de notre existence morale.

Nous aurons er lectures des jours de bonheur et celles des jours chagrin, nos lectures pour le

soulel et pour la pluie, pour la santé, pour la maladie, pour la souffrance, pour la joie, pour 1a

tristele, pour le doute, pour le désespoir, lectures qui rachètent, compensent, dédounmaec,

bouchent les trous, et relèvent au lieu de faire tomber. Prise ainsi, et pratiquée avec enie
ingénieuse résolution, la lecture est un sacrement.

-Et que doit-on lire?
-Tout ce qu'on peut lire à haute voix.

-Seuli?
-Non, devant sa fille, ou sa mère.
-Oh! est-ce que ce n'est pas un peu exagéré?
-Oui, Mais il faut que ce soit la règle, pour ne pas devenir-coIi de nos ou- fi

lîENRi lAVuL'.s

Dissertation sur le beau (Suite) (1)

CoNCLUSION

Le beau c'est la splendeur de l'ordre. L'étude que nous venons de fai de cet il

ainsi que les procédés qui nous y ont fait parvenir, en montrent clairement l'nxcelleine .

Cette définition, nous l'avons constaté, renferme les conditions réputées ntre rai l

beauté, dont elle atteint directement et pleinement l'essence. Caire e are etre us

l'ordre, et par la différence spécifique, la splendeur, elle et claire et adéquate et dt ra tus

les genres de beauté. Ajoutons-le, elle est éminemment suggestive et révélatrce. Voir dan

la beauté la splendeur de l'ordre, c'est admettre que tout ce qui nous charme dans lunivers,

Obéit à des lois harmonieuses. Voir dans la beauté, la splendeur de l'ordre, c'est parimut ou la

beauté se manifeste, c'est-à-dire à chaque page, à chaque mot du livre le la nature. découvrei

une finalité divine. En effet, e pouvant epatre du hasard, l'ordre est essentielleent inn-

tionnel. Sa présence nous fait chercher l'explication dernière de toutes choses daens un rincie

supérieur d'intelligence et d'amour. Cet ordre restera donc la preuve la plus élo,,,,nqle ner

tous de l'existence d'un Dieu très bon et très sage.

DivisioN

Le beau étant la splendeur de l'ordre, compte autant d'espèces qu'il y a d'ordres réelleneut

distincts. D'autre part, l'ordre, qui est l'unité dans la variété, est spécifié, non par la nature

des objets ordonnés, mais par celle des rapports qui relient et unissent entre eux ces élémeata

Or ces rapports peuvent être matériels, c'est--ire rapports existant entre des propriétés iat

riellea, car à proprement parler, aucun rapport n'est matériel, tout rapport étant abstation.

-intellectuels oumoraux. Delà trois sortes d'ordres e par suite trois classes de beautés; la beauté

matérielle ou physique, la beauté intellectuelle ou logique et la beauté morale.

(1) Voir LEsesemet Primaire de mars 1916.
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Cette division cet nécessaire; elle correspond à des distinctions profondes et irréductibles.impossible de ranger dans la même class ce qui et lié à l'étendue comme la matière, et ce quiu ut Indépendant comme l'esprit: ce qui est fatal comme l'intelligence et ce qui relève de la
liberté comme la volonté. Cette division est suffisante et complète, car il n'est aucun genre
de beauté qu'elle ne comprenne.

Du IEAU MOnA.

Lntre autres genres, nous traiterons de préférence, ce jour, du "Beau Moral", sains nouaarrêt à se espèces multiples et terminerons cette étude par une considération du "Beau absolu"i'on parle souvent dans le monde de beaux dévouements, de beaux et nobles sacrifies;le langage proclame que la vertu parvenue à un certain degré d'éclat est vraiment belle. Quelleet cette beauté et sous quelle dénomination spécifique la ranger? Ce n'est pas une beautéplastique, matérielle, sensible. Ce n'est pas davantage une beauté purement intelligible; ae quifrappe notre sens esthétique c'est ici un resplendissement de l'ordre moral.
Or qu'est-ce que l'ordre moral? C'est celui dont la conscience est le mémorial vivant etle juge.
Voix mystérieuse, écho de la voix du divin Mattro, la conscience dit au coeur de l'hommtantôt: "Ce est bien, c'est le devoir, la vertu," tantôt: "Ceci est mal, c'est le désordre, le vie".Apis chacun de nos actes elle fait retentir le cuisant langage du remords ou la douce et paci-liante approbation divine. Ce dictamen de la conscience atteint tout ce qui positivement ounégativement appartient à l'ordre moral, maie sans noua révéler l'essence de cet ordre. C'est

l'intelligence de la vertu qui nous en fera connaître le fond et le lien.
la vertu en action n'est autre chose que la pratique du bien, que la poursuite de ce bien quiut pleinement digne d'être désiré et atteint par la volonté humains. De môme que la scienceéclaire notre esprit et perfectionne notre ame par rapport au vrai; la vertu ennoblit la volontéet perfectionne l'Ane par rapport au bien. Ce bien moral, ce bien par excellence que l'homme atout avantage à poursuivre, c'est son propre achèvement, sa perfection, la fin dernière à laquelleilsà été destiné par le Créateur, dit Auguste Comte. La destinée d'un être est indiquée parras attractions naturelles; or, toutes les tendances instinctives de l'homme sont pour le bonheur.Us Ce bonheur quel est-il? Notre instinct le poursuit sans le connaître, parce que l'instinct ne connattM iamma son but. Mais l'expérience nous apprend que nous le cherchons en vain dans le plaisira le fortune, la science, l'amour ou la gloire. La raison nous fait entrevoir et la foi nous révèlela que le vrai bonheur, le seul qui puisse combler les capacités de notre cœur, consiste en la vue etti I possession de Dieu, vérité et bonté suprême, dans le partage éternel de la félicité divine.I- Mais par quels moyens poursuivrons-nous, cette destinée et arriverons-nous à cette unione avec Dieu? La raison et la foi sont d'accord pour nous répondre, que, créés à l'image de Dieu,nof s trouverons Lotre perfection, et partant notre bonheur dans l'achèvement de cette ressem-blaner. Nous l'obtiendrons par une conilormité chaque jour plus complète de notre volontéavec la sienne, par une observation plus parfaite de a loi.

Concih ns donc: la fidélité à la loi divine réalise l'ordre moral. Cet ordre a pour fondle bien que poursuit la vertu et pour lien la destinée de l'homme. Nous pouvons définir avecaint Augustin la beauté morale: "La splendeur de l'ordre dans l'exercice de la liberté". Carst Stte faculté n'a été donnée à l'homme que pour lui permettre de servir Dieu volontairement,et lui valoir, s'il le veut, l'honneur et la joie d'être l'artisan de sa félicité éternelle.
Est-ce à dire qu'il ne saurait y avoir de vertu h e>r c culta e.:>!i'in d , vrai Dint? Sonet c a tout se qui est conforme à l'ordre est par là môme en conformité avec la volonté divine, etBous trouvons jusque dans le paganisme d'admirables exemples de vertu. Nous n'en rappelle-a qu'un seul emprunté à l'histoire Romaine. L'empereur Auguste avait comblé de faveurskAe Cinna et il l'aimait comme son propre fils. Cependant, égaré par de perfides conseils,Sfvori du prince entre dans une conjuration ourdie contre la vie de son bienfaiteur et s'engage
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à lui porter de sa main le coup mortel. Auguste l'apprend, fait venir l'ingrat, lui montre qu'il

Sait la conjuration où il est entré et le crime qu'il médite.b Puis, tandisque le'coupable atiéré

reste muet d'épouvante, l'empereur lui prend affectueusement la main:

"Soyons amis, Cinna, c'est moi qui t'en convie"

Comment ne pas admirer pareille magnanimitél

D'autre part, toute fidélité au devoir, toute vertu, même chrétienne, ne suffira point à donner

la vision de la beauté morale. Le premier degré de la vertu, c'est l'accomplissement, lu devo.ir,

c'est l'entrée dans la carrière du bien; il reste de nombreux degrés à franchir avant d'arriver à

l'hérolime. Pour être vraiment belles et provoquer notre admiration, la fidélité, la vert a doi

resplendir.
Tel est le général de Sonis, à Loigny, le 2 décembre 1870. En présence d'une troupe diC

ralisée qu'il veut ramener au combat il tente de l'électriser par son exemple. il fait déployer

la bannière du Sacré-Cour et se précipite à la tête de ses trois cents souaves pontificaux. anfrin.

tant à bout portant la mousqueterie allemande. Il tombe avec les deux tiers de ses braves

Pour être belle, la vertu n'a pas toujours besoin de s'élever aussi haut, il n'est pas mêmel

nécessaire qu'elle éclate de fait aux yeux du public. Le beau moral peut se rencontrer jusque

dans l'accomplissement de devoirs obscurs et dans la pratique d'une vie en apparence commune.

Il est des splendeurs cachées, des vertus herolques ignorées, les bienheureux et les anges se plai-

sent à les contempler.
Tel un saint Vincent de Paul qui dépense sa vie au soulagement des malheureux. S.a conm

passion ingénieuse a fait surgir partout des institutions charitables; elle suscite une légion de

sours grises, légion depuis lors sans cese renouvelée. Plus de vingt mille de ce héroiques filles

se voient de nos jours appliquées à toutes les ouvres de miséricordes. La charité du grand mat

est aussi variée, que les misères qu'elle soulage, elle est aussi une que l'amour de Dieu, source

de son dévouement. Lui-même nous l'apprend, il voyait dans tous les malheureux l'image d

Celui qui s'est fait misérable pour l'amour de nous. "Retournes la médaille, disait-il. en partant

de ses pauvres, vous verres Jésus-Christ." Sous l'influence de cet amour unique dans son principe,

multiple dans ses applications, non content d'accomplir son devoir, le serviteur <le Dieu va juL

au'àl'ros..
Mais la beauté morale, étant la réalisation de l'unité dans la variété, peut alors exister auei

bien dans le caractère d'un scélérat que dans celui d'un honnête homme. Qu'il puime y syir

unité psychologique dans les divers sentiments d'un scélérat, autant que chez l'homme de bien,

supposons-le, dit E. Rabier. Néanmoins l'unité mordle fait radicalement défaut dlans l'ine

du acélérat, car il abuse de sa liberté pour se porter à l'opposé de sa destinée. L'nie, la vie de

ce scélérat, est laide par le désordre et la perversion de ses tendances et de sa conduite.

La vertu tient le milieu entre deux excès opposés "In medio stai viriai". Le noindre excès

dans un sens ou dans un autre est un défaut qui empeche la vertu de briller. Plus (lue toute

autre, l'unité morale est jalouse de son intétrité.

L'homme est le seul être moral de la création visible, car il est le seul à avoir conscience

du bien et du mal, le seul à jouir de la liberté, à porter la responsabilité de ses actes. Cependant,

le domaine de l'ordre moral ne se confine pas dans l'homme, il s'étend à tout ce qui peut encer

une influence sur le mours. Partout où cette influence remportera d'éclatantes victoir,

elle nous donnera la vision du beau moral. Nous le constatons dans la religion, la philosop

les beaux-arts et la nature. J.-A. Dupuis.
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LES DROITS DE LA UANGUE FRANÇAISE AU CANADA
ON!TARIO PT QUÉBP'c

i£ttre de l'honorable Thomas ('hapais, membre, du ('otiqeil de llîastructiot puitlque, autTaeiNPfO Daily News.

.iuD)ircteurdu "ToronitoDaily News", (1l

.Nionsieur,

Votus avez pubulié dans votre tîtîtéru (lut 29 janvier unae let 'no évrite juar Monsîsieuîr 8. Bond, (luirenferme des allégations et des imputations marquées aut mvitu (ld pré'juagé, le l'inexactitîdet de l'erreur. Voulez-vous avoir l'obligeance de <ne lais<ser diliesr, dlans< vo<tre journal, qtuelques-
tneo (les affirmations qu'elle contient.

Son atuteur vent réfuter péremptoirement les "idées erronées et dlagereuses" exprimîées par(les députés (le frngue anglaise, dans la Législature dle Québec, et tendant à faire croire <lue "dlans,ptte province la minorité anglaise jouit de tous ses droits", tandis< que les mérmes droits saintrefugMf à nos concitoyens canadiens-français dans Ontario>. Et il me mnet en frais d'établir queeette opinion est fausse. Je cite votre correspondant aussi b<rièvemnent que possible: "Sans doute,,lia-il, vos lecteurs savent que ce grief concerne surtout l'ense'ignemîent (le l'anglais daus les écoles'Iù les canadiens français sont en majorité. personne n'entend empêchier l'enseignement dufraçais; niais la loi exige aussi avec raison l'enseýigneýniî.rat de l'anglais; et latrie qu'on net leurpermtý pas <le donner au français «ne telle prédominance qu'elle fasse illuîsoire lat loii qui renda-nglais obligatoire, il leur plaît îl'api7eIcr celai ane violation <le leurs drotits."' Eh bien, jene crois pas que ceci soit un loyal exposé de la quaestioan. Lat minorité caLniadienie-frataç--i'.ne vise aucunement à faire prédominer la langue française de< mnaniè're à1 rendre iitelîjeace lai rela:ive ta l'enseignement de l'anglais. Meseomjsat riotes i iean<'ent, fortement à v" (tue le'ursenfants apprennent bien l'anglais, éta<tnt assees intelligent s tsiur copreaindlre. que' ''îx ont lie-loin de savoir parfaitenment cette langue s'ils veulent réussir <lans îi'inqîaorýe <luili' -arrière, Hateilieu de la psopulation d'une province anglaise. Mais en niême temps ils rliet îiicmadroit naturel et sacré la liberté de faire enseigner parfaitemeînt àa le'urs entfants, lîii., les éco<lesbiais avec leur argent et maintenues par leitrs taxes, leur langue' mîaterneclle', lit lanlgue de<sdérounwars, des pionniers et <les foandateutrs dui Caadtia, cette liague franiçaise, nutitiles pluts blî<leset des pluîs hiarmonieuses qui soient ait maondle. Et ils r'uansiîlurmnt quîe le~ faiuiîe, règle'met.< 17est tun enmpiètement star <'e droit naturel, une limitatiot indu m d e' l'eiiseiguieiiî dit frnwuaislaits leurs écoles. lis mtaint ienanent avec raisont îue' l'att ribttion <lttie l<eîîr,' Imtr j'îtîri l*ensigitemnent dia français, dans une école fréquentée surtout lar dles élèves v'atttîiv'ts-friiti
5 ,est altsoliimet insuffisante, et que la resa rictitîn du français aui p<remtier t(iatrs, vo'îîî aa<. ni' 1 ituter-îndduain', est. injuste et contraire à la su'ieiiu.e paédagogiquie. Ils souit ie'tntent (ie,,l'"'dttsleshoinmi' qui ot arr'aché le Canada à la biarbarie et ait paganismne, ils ai-iii' leatjas <les éiraîigî'rseee sol, His rappellent que notre pays a été, pendlant ceitt, iiqiitt 1i, une coilonîie fraînçaise;qut leurs lsè're ont accompli ici d'héroïque's excploit. spouir lit sie' dle la <'ivilisat ion; <ttc lit rai',fratçaii' est l'une des deux grandes rares réiinie. par la v'ili<ntI de< l)iv'u aie l'Amtiérique 'ipti-ttinaalf potir édifier etasemiale «n grand piays; et qui', conséq'umme'tt, lt lanagute française' n'es-tpasicin <an ague étraxgêre mais, at cotntraiire, qu'elle' < dî's lt ras luisturiqutes à une rc<iaari sautce,

s-e.
M. Btond dit: "La province d'Ontarioî est-elle motralement, îî'îîîe de palae'r le- français sir l'ataèls pied que l'anglaisa? Toits les esprits impartiaux diront nota." Jle répond<s: Tontî les esptrits

(1) Nous avons soumis laz eeie de cet important document lai<triqîîc à l'auteur lui-We, l'honorable M. T. Chipais. Cst donc une pièce authentique, et de !a plus hauite vaé-ka, qus fflmgsu.uPrsaire publie dans la présiente lirioa-.,M.

Mm



472 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

impartiaux diront oui, la province d'Ontario est moralement, hist.oriquemenlt et patriot'jîînle,î

tenue do placer le français sur lemôme pied que l'anglais, dans les écoles fréquentées par 'l(Il n

canadieus-français, et soutenues par les taxes des parents canadiens-français.

M. Bond écrit: "Personne ne propose dlempécher l'enseignement du français". A-t-il il,

le jugement de monsieur le juge Masten. rendun le 10 février, à Toronto, dans la cause de Mlt),

nald contre les synîdic?; de l'école séparée N0 14, de Lancaster", dluns lequel le savant jugv niv

damné ces syndics, MIM. Médérie Poirier et Jean Ménard, à payer tane amende de 850X) îdioei

avec les frais, pour "avoir ordonné ou permis l'usage deola langue française dans l'école." Il-rant

ce jugement-qui n'était que lit sanction d'une décision de M. le juge Falconbridge, reaidlue le-

mai 1015--commnent M. Bondk( lienti-il froidemcnt affirmer que "personne nie proposed'-ier

l'enseignement du français ?"

QUEMTIONK D'HiISTOlIRE

Mais abordons un autre point. Le principal obîjet de MI. Bond en écrivant s, lcttîi-. a

de montrer que, dans la province de Quhe, la minorité anglaise n'est pas loyalement et lb:ne

ment traitée. Je vais le suivre très volontiers sur ce terrain, Il dit d'abýord--qoiqîe cci.i ait

bien peu de connexité avec sa thèse-que les écoles séparées ont été établies dans la province d'o n.

tarto par le vote canadien-français du Bas-Canada. Je regrette d'avoir à déclarer 'jinV CtiI-

affirmation est carrément contredite par les documents officiels. Si l'on consulte les joursiaîx li.

l'Assemblée L,égislative du Camad, pour l'année 1863 (première session), à la page 95, on trenni-

que, sur la seconde lecture du bill présenté par M. Soit pour le règlement de cette e'-l)nW

question des écoles séparées dans le hlaut-Canada, le vote donna ce résultat: 35 membres tiant.

canadiens en faveur du projet, contre 21, soit une majorité de 14 votes haut-canadiens polir l

bil. Sans doute, lors de la division finale pour l'adoption du projet de toi, 30 députés Iliatii-r.

nadens votèrent dans la négative, et 25 seulement dans l'affirmative. Mais cela étit, dû i

certains amendements introduits en comité, et ne changeait en rien le fait essentiel que, sar la

seconde lecture, c'est-à-dire sur le principe du bill, une majorité dle 14 députés liait-

canadiens avait voté on faveur d'un système d'écoles séparées polir le Haut-t annula,

Conséquemment, il n'est pas loyal d'affirmer que les écoles séparées furent imposées au liait.

<'anadla par le vote f rançais lua Bas-Canada. Cette aissert ion est tistoriqument, fausse.

M. Bondl poursuit: "Malgré ce fait, cependant, ait moment de lat Confédération, tels repr(-

sentants (lua liaut-Caitatta consentirent à ce que la loi fût rendue permanente par "l'Acte de lA.mé.

riqlue bîritanniiquel du Nord"; tandis que les représentants dut Ilas-Canada, à la demandle let lelir

hiérarchie, refusèrent de mettre les écoles anglaises star le ménite pied dans leur province.' l'aine-ý

rais à savoir star quelle autorité s'appuie le collaborateur dit "Newài" pour se permettre ailie tille

affirmnation, que je m'ab)stiens de qualifier. Elle n'a pas l'ombre d'un fondement. lat vérité,

c'est qtue la hiiérarchie catholique de Québec a pris absolument l'attitude contraire et le vis le

prouver. Le 1<1 juillet 18M<, les évêques catholiques de Qnuébec, de Montrénal, de Saint-llyacintîe.

d'Ottawa, conjoîintement, avec ceux d'Hamilton, de, Sandwich et (lo Kingstonî, présentèrent ail

gouvernemient dii (anna umie pétition dont nous, extrayons ceis lignes: "lUes soussignés rcî,Kirét.

tent humblement à votre Excellence qu'en vute de la Confédération prochaine des prîiaine,î

britanniques un bill va être présenté afin d'accorder certains droits et privilèges à lit iniorit.tpestes

tante dii Bas-Canada. Les soussignés verront avec plaisir l'adoption d'unt tbill di' ce-ltleî~îî

par lequel on reconnaîtra, le droit de lat minorité dans le li:tm-Cuadai de travailler à l.îcî.iî l

ses enfatst. Mais ils prennent on mêmne toutpm lat liberté d'exprimier la cornviction qu'en [sîite

justicy, tous les droits et privilèges accordés à la minorité protestante dui lla(a'lwa

doivent être égalemîent conférés à lia minorité catholique du liant-Cana-da." Tlle fiî

la politi>n prise par la liiérarehii cathioliquîe en ISi, Les évêques réclamien~ît de'

droits égaux. pour toits. Savez-vous ce qui arriva alors? Deux projetsdîe lui ivwtit

élté prése~ntés, tn par l'tonorabîle M. L.angevin pour accorder certaiins dlroits ot tiavi

lèges à la iiinorité protestante (li Bas-Canadat, et, l'autre par M. Ilell, député de ttsl

pour accorder exactement les mômes droits et privilèges à la minorité catholique du îlaiut-Cintnl

Les; dl utés du Bas-Cant da (ta*int prêta & voter pour le bill 1la Vvin; malis une violente alItai.
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eitin hgt ssitée (tans les; rangs de la députation haut-canadienne contre le bill Bell; et lia deuxpi,<jei durent être retiré&. Voilà comment les droits et les privilèges de lit minorité lîrotestantedît Kas-Canatda et ceux die la minorité catholique dlu Hlaut-Canad<a furent rendusi permianents par1-.1ele de la Confédéraîtionî, tels qu'ils existaient en 1866, anis les améliorttions prnoposées parle bib (la MM. Langevin et Bell. Maitis la hiérarchie cthtoliqjue, par sa, pétition plus haut ce,avait formellement deniandé protection complète pour lat minoirité protestante dut BILaCanada.Fr (toit, après le Confédération, la législature de Québîec a adlopté sponltanémeînt, libîremnent etlibéralement, les dispositions du Itili Lanigevin de 1866. Nous aimerions à savoir quel a été le,ort du bllI Bell dans la législatre d'Ontario. É~voquant (lans son esprit tous cem incidents hi4ti;-tiques, là. Bondl aura-t-il encore le courage de déclarer que "les représentants du 'oas-('anaîla, à lademande de leur hiiérarcelî ont refusé (le plaeer les érolîs anglaises soir le mm il ilttîi leur

O)NTAfhO A-lilî. AVANiTAGIÉ LA MINORIlTÉ

iluiistant latn ciiexitîtitudesymtî'niatiqîie, vîître correspondant écrit:leiî i îfîéctlita, la province d'Ontaîrio a b'eauîcoup augmenté les privilèges des écoles séparées. lle1 aelaagé la loi qui présîîiait que toits les citoyens étaient dem adhérents îles écoles puliqiie, letaorte que maintenant teu catolique romain est entré sur le rî'le de cotisation comme umn adhérentdesécleséparées, à moins qu'il ne demande à être inscrit comme un adhérent des écoles publi.qîr. Nous conseillons à votre correspondant de lire les Statuîts (le sa province, avant de ris-<litrr les assertions aussi téméraires. Voici ce quli est décrété par l'article 5.5 de la loi des écolespliiihîpes d'Ontario: "Tout contribuîable, soit comnie propriétaire ou locataire, qui, par lui-mê-me. titi par son agent, le ou avant le premier jour de mars <'une année quelconque, donne ailîeit rl la municipalité un avis par écrit qu'il est cathîoliquîe) omnaint et contribue aut soutien del'éole '<éparée située dans sa municipalité ou dans une municipalité adjacente, sera exempt detoutes taxes imposées pour le soutien des écoles commîmnes." En d'autres termes, i un catholiquervîî,pii ne donne pas cet avis, il ne sera pas exempté de payer ses; taxes polir le souitien des écolesvuninitinaus, et il tic sera pas considéré comme un adhérent de l'école séparée. Telle est la toidttOnt;.rio, et telle éttait la loi avant la Confédération, clîr l'article 55 plus haut cité est seulementla n-prýilion dle l'aîrticle 14 de l'Acte des Ecoles séparées adlopté en 186M. La loi n'a pas été1

NI. ltînî lxp: I. de l'iîrtiii)iîl îles écîoles séluarées (luii petit inîlîni c i'irnpîlrte qîuel nombre demêîeus îime sii elleso ni' îint liasnifians les limites île lansection île l'école commune, et il affirme queî'ît~ ~ ~ ~ ~ ~~J hqti rmil.anloatîn.< ppse qtu'il veut parler îles disposit ionis de l'articleM3 le laloi ho'- éuole Méparées d'Ontario. En biien, il îî'y a là aucune amnéliorat ion, puisque l'article 33n'est qîu'une répétition de l'aurt idle 6 île l'Acte îles écoles séparées de 183 . Il ajoute: "Il îî'y a eilrien de fait à Québec qui corresponde à ceci en libéralité." Voyez cela. L'article 2625 de la1,i mclaiire île Québec (Statults revisîls) décrète, que dtans toute municipalité les îdissidents quirî t ie qittdité foraient, une corporation scolaire, peuvent, soir leur dlematnde elt avec l'appro-batione titi Suirintendaînt lie l'instruction hîiiqî.s'unir à une municipalité scîlaire' viiine, le[e crîuvuî.ee rî'ligictîce, soit par lune unin pure et simple, soit seulement dlans le luit <l'y envoyerlpli!,lîu9:itsàiiîl~ I'itrtiele "3.0 dléîrète que "'toit ceîf de famille aîyant îles e'nfaunts ciiilte <k réetitr l'écoîle it profeant une croyance reliicitis imu#re que celle île la9 maujorité îlestelintants dei la muniieipaulit é où il est dlomîicilié, et iltni liiii'hle il n'y a pas 'l'école ehiqýijîlnte,rui dockirer, par êcril, au prsln lscmîisar'îi'cîis on intentiun île eontrilîîer ausoi-~enilîit'écle iîui'iaîslite niiinicipilité voisine, iîutirvii que sesenfants fréquientenit cette écus-1, Et il paie ses taxes aux syndîics le cette école'. L.'artirle 26132 décrète qui' si l'dans un'urîaimocuuuent, las enîfatus îles dissidents ne sont pas ssez tnnmbreuîx polir établir lune école.ÏX-fi ltetvehît eit frî1qiicîter tin île leur crîoyance religieuse situtée dlans tin autre arrondisse-Ici: .hî heur înîî,iu iî.'Voilà contimenît la proviiweî le Qiitélice n'a pas fait prouve île lihé-rui't,
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M. Bond signale un grief au sujet de la distribution des taxes. "Dans province de

dit-il, les taxes des grandes corporations et institutions sont réparties entre les deux classes "l'écolps

proportionnellement à la population, au lieu de l'être suivant la foi religieuse des tionnaire.

videmment votre correspondant ignore que cette disposition a été adoptéeà la demandede la

minorité protestante. Durant les débats sur la confédération, M. John Rose, l'un des plus notaes

représentants de cette minorité, fit la déclaration suivante: "Un autre point a trait aux t .axe, ur

les propriétés de compagnies incorporées. Dans l'état actuel des choses, la minorité dn lt.

Canada n'est pas satisfaite de l'emploi de ces taxes. Je n ireraisavoir cion adoptera un rbiyet.

équitable et satisfaisant de répartir ces taxes, par exemple, en le traitant comme deniersmémem

(Débats sur la Confédération, p. 416). la question fut réglée ultérieurement, confrnieom à

ces vues. Les taxes imposées sur les propriétés des compagnies incorporées sont traitées in

deniers publics, et sont réparties entre les écoles "le la majorit ( et celles de la minorité ant ut,

même proportion que l'allocation du gouvernement a été divisée." (Article 2891 <les Stn it n-

visés). Quand cette disposition fut adoptée, les repréntants de la minorité protestaii

clarêrent parfaitement satisfaits.

LA MiNoRrrd QUÉBECQUOIsE

Tout cela prouve amplement que M. Bond a été très peu sage en étalditsate e .n

entre Ontario et Québec, au point de vue de la libéralité en matière d'éducation. Maiteant,

un pi de plus. M. Bond s'est abstenu de considérer lin autre aspect (e lit

Ignore-t-il donc que, dans la province de Québec, noue avons une organisation éducat innllequ

donne à la minorité protestante un "status" autonome, la plus complète liberté et les à 2557 de

pouvoirs? Qu'il me soit permis d'appeler son attention sur les articles 2539, 2540, 2Coni f 2557d,

la loi scolaire de Québec. Il verra que dans la province e Québec, il y a lin Conseil li t, re

tion publique "divisé en deux comités, l'un composé des memclres catholiques romails. iar

des membîres protestants." Il verra que 'les questions scolaires dlans lesqselles le.. iiirêi"

des catholiques romains ou des protestants sont exclusivement concernés, sont décid l par elui

des deux comités qui représente la croyance religieuse que professe la partie concerné.

Il verra qu'il y a deux secrétaires du département de l'Instruction publique, un ii liique et

l'autre protestant, agissant comme secrétaires conjoints du Conseil.

Il verra que le Comité protestant, comme le catholique, est revétu du pouvoir de faire le'

règlements "pour l'organisation, l'admiuistration et la discipline des écoles publiquct .; ipo r r

la province en districts d'inspection et établir la délimitation le me dis ricts: pour la rge (lt

écoles normales; la régie des bureaux d'examinateur; pour l'examen des aspirants à la elireit

d'inspecteurs d'écoles." Il verra que "chacun des deux comités doit approuer les li res d,

classe, cartes, globes, modèles ou objets quelconques utiles à l'eneigneat siglr ele r

écoles de sa croyance religieuse." J'aimerais à savoir si M. tond pourrait sienaler uine arg
nisation semblable dans la province d'Ontario, et la jouisance d'une autonomie, de pouvoir ir

de privilèges analogues par la minorité catholique le cette province.a Je sust fer <le ptovoir dire

que la province de Québec est la seule où la minorité soit traitée avec autant de jua n le lu"-

ralité. QUELQUEs GnIEV'

A la fin de'sa lettre, décochant sa flèche du Parthe, M. Bond énumère eert:in vas tle trNi,'*

ment injuste subi par les Anglais protestants de Québec. Examinons rapidement cette maltuen.

reuse tentative de fomenter des préjugés. . Il y a l'imposition et la collection des Mn isiRe

a sanction du pouvoir civil. Où est le grief pour les Anglais protestants, qui n'ont rien à faire

avec lad<ime? Il y a l'érection des paroisses ecclésiastiques reconnues par l'autorité civile Mt lit

constitution de celles-ei en municipalités civiles. Chacun sait que la municipalité et la puW5<

sont deux corps distincts. L'érection de l'une et la constitution de l'autre ne sauraient en ame

fseon causer un détriment aux Anglais protestants. Oùestle grief? Il ya lepouvoirdetuer

la propriété pour la construction des églistes, et la collection de es taxes sous% l'autorité de ls loi
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civile. Mais ceci ne peut affecter que les catholiques. Un Anglais protestant n'est jamaisobWlig d'acheter une propriété assujettie au paiement de ces répartitions. Où est le grief? Il y ale pivilgs de paiement pour certains droits, réclamé par l'Église catholique. Cette réclamationde privilége n'existe pas, si ce n'est pour les dlmes, dont la collection privilégiée n'affecte que lesidlte qui y sont sujette@, et pour les répartitions sur les propriétés, lorsqu'il s'agit de construe-ion d'églises. Mais, dans cs dernier cas, l'article 2011 du Code Civil de Québec décrète que, aius propriété ansi cotisée a été achetée d'un protestant, la réclamation pour la répartition ne
pend rang qu'après le privilège du bailleur de fonds ou en d'autres termes du vendeur. Où est lepié? Il y a la question des dispenses de publications pour les bans de mariage. La loi civilede la province de Québec a sagement laissé à chaque confession le mode de procéder suivi par
ell. de tout temps. Les catholiques ont leur mode, les protestants ont le leur. Aucun droitn'st lésé. Où est le grief? Il y a la loi concernant la tenue des registres de baptemes quitsblissent l'état civil, de sorte que suivant M. Bond, si un catholique devient protestant, il doitfisre, signer, et publier une répudiation de sa foi, sous peine de voir son état civil compromis.Tout eci est imaginé, et c'est vraiment trop absurdel Si un catholique devient protestant, ou siunprotestant devient un catholique, cela ne change ni la date ni le lieu de sa naissance, ni son nom,ni celui de ses parents. Son état civil demeure évidemment intact. Où est le grief ? Enlin, il y als mort civile. IA plupart de vos lecteurs, j'en suis sûr, seront disposés à considérer que ce n'estps là précisément un privilège. En tout cas, cela ne peut affecter que les catholiques. Encoreune fois, je demande: Où est le grief ?

J'ai fini, monsieur le Directeur. Je dois m'excuser pour la longueur facheuse le cette lettre.ysi pensé qu'il était bon de réfuter une fois les fausses représentations faites quotidiennementstre ma province, ma croyance et ma race, dans quelques-uns des grands journaux d'Ontario.Pourquoi permettre au préjugé national et religieux (le fomenter l'irritation et la discordedise notre patrie commune? A l'heure actuelle, plus que jamais, tous les bons citoyens devraientseffoercer de dissiper les malentendus et d'étouffer les dissensions. Pourquoi les fils (le France etd'Angleterre, sur le sol canadien, ne seraient-ils pas unis ici dans la vie civile, conune les noblesoldats de l'Angleterre et de la France sont unis dans l'héroîsme militaire sur les champs le bataillede l'Europe? Connaissons-nous donc mieux! Comprenons-nous donc mieux! Et que par notreesprit de loyauté, d'impartialité et de justice, par la reconnaissance mutuelle de nos droits moraux,diaux et historiques, nous puissions parvenir à cette union nationale, condition esent iell denotre grandeur future.

THONIAS ('IIAPAIS.Québes, 23 février 1916.

DOCUHENTS OFIES
LES JARDINS SCOLAIRES (1)

L/Anou'uau DAN@ LES PCOLE8 RUAIALES

A l'hsnorable J.-E. Caron, Saint-Casimir, 25 novembre 1915.

Ministre de l'Agriculture,
iT Québec.

e Mesieur le Ministre,
J'ai l'honneur de vous soumettre mon premier rapport sur l'oeuvre desijardins scolaires.tai Jusqu'à l'année dernière, ce rapport a été préparé par M. 0.-E. Dalaire, l'un des plus ferventew pmotus de l'agriculture à l'école dans notre province. Grace à l'appui du Ministère dei 'Agri-e lteet du Département de l'Instruction publique, le travail de M. Dalairea obtenu de précieux

sloi (1) Reproduit du rapport de l'honorable Ministre de l'Agriculture.

M.
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résultats depuis l'année 1006 juisqu'à l'année dernière. Ainsi en 1906, il y avait 425 élèvea-jnlm.

niera et ce nombre s'est élevé à 9,308 en 1914. De plus, 60 écoles seulement avaient un jar&i

scolaire en 1907, et il y avait, en 1914, 284 écoles sutr le terrain desquelles un jardin seotaire a té

L'enseignemnent agricole s'est donc développé rapidement depuis quelques années. En 191,5,

on a redoublé d'efforts et les résultats ont été des plus encourageants. D'après les rapports de,

inspecteurs d'écoles, d'après ceux des instituteurs et des institutrices, rapports rellus en juillet,

la province de Québec possède 710 écoles ayant tus jardin scolaire. Dans ces écoles plus de 19,02o

élèves jardiniers ont été préparés à faire de l'horticulture pratique. Et, sou la direct ion des

maîtres et des maîtresses, me élèves ont entretenu chacun un jardinet scolair.

En plus, aux écoles où l'établissement d'un jardin scolaire était impossible à cause de la nture

ou de l'exiguïté du terrain, nous avons conseillé les jardins scolaires à domicile. Quelques-uns de

ce jardins ont été visités, durant les vacances, par les institutrices ou par un dus commissaires

d'écoles préposé à cette t Ache intéressante. N'est-ce pas là un excellent moyen d'habituer sý

jeunesse rurale à aimer, à comprendre, à étudier et à apprécier l'agriculture.

STAT[riTQutR

J'ai cru bon d'inclure dans ce rapport quelques statistiques qui prouvent l'efficacittd des effort,

qui ont été faits en faveur de l'agriculture à l'école depuis quelque dix ans.

Aminée'

1906
1907j
1908
1909
1910
loti
1912
1913
1914
11)15

425
1,258
2,22M
3.54
5,695
5,945
f3,914
7,740
9,»0

18,020

Nombre d'écoleâ

90
132
188
187
231
234
284
710>

iitcE oNS <,JtAWrS AVEC bFRI NOMBRE RESPECTIF DE JARDINS SCOLAIRLS

Abitibui....... .. .................
Arthabaska................... ....
Bagot ............. .. ........ ....
Beauce ......... .......... .. ....
Berthuier .................
Bellechaaae ... ....................
Bonaventure. ............
Brome ....................
Chuamplasin. 
Charlevoix ... . ......
Chicout imi ......... ..............
comptit .................. .......
Deux-Montagnes ...................
Dorchester ........................
Drwnmond .......................
F'rontenna..........................
Gaspé... -.............. ...........

ibervifie ..................
lles&del-Madeleine ..........
jacques-Cartier .................
Joliette ................. ..
Kamoursaka...................
Labelle..................... ..
Lace St-Jean ..................
Laprairie ............. ......
L'Assomption ................
lavai ........................ ...
Lévis ............ .............. ..
L'îslet .. 11........................
Lotbinière.. . . . . . . . . . ...
Msskmongé.. . ....... ....
M atane.. . . . . . . . . . ... «-
M égantia . . . .. . .... - .....
Missisquoi .......................

1
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Montt. ............m . 4 Shefford lMontmirny............ 
... X oulanges ....Montmorency ........ .. 3Sabed... .19Napierville ...................... .. .............

. . . . . . 1 9
Ottawe ................. ...... ..... 10 Saint-Maurice .... 1

Potnuf............ . .. 8 Témiscamingue ... ..... 6Wb neu.................. 4 insoa .. ..
Richelieu '~ 'é O 5 < Ut............. .5 T ro n e. .. ..........

Richmon ... e6raureuoil........ ..........Ricmosd l5 Wolfed .... _. .... . .i

... 10 Wright .... . ........ 1Roluvifle .................... .... 20 2auikî. . . .tk's statistiques ont, été pud duslsrpot lsisiutuse e lsi.tieCpn
dent, je suis Persuadé que le nombre d'écoles qui ont lui jardin scolaire dans la province,,sélvàprès de huit cents, car tons les tit.ulaires des école's in ont Pas fait (le rapport.Namonjrie puis compter ici que les jardins des Io n Néît 'in'î nrpor.La rcanmins, j eferme espoir que tous les rapports des t it ilaires 11ou1, arriveront avant le nîoim dje juillet.

l)ISTiIBIIIrN DE GAN, ''Nai 'tsîu.,lOcîa: ET l'ÉCOMPL'S,s,
rxloiî votre désir, Monsieur le Ministre, chaque jardin scolaire a reçu ni,patdgrucelégunies hâétifs ainsi qu'un sac d'engrais chimique. Une circulaire spéciale dtî winit.r de rlgri. lulture sccompagnait chaque envoi d'engrai. Cet te circulaire indiquait atiiersonilel e'nseignentjsa anière de faire certaines expériences àt l'aide de cet engrais.A la demande du personnel enseignant, une distribution de plus de 2,500 brochjures a été faitepsr l'entremise de votre ministère. Ces brochures traitaient du jardin scolaire, h'l orti vilt tireede culture fruitière. Cette demande est dligne de inentjoli, cur elle nouns indique Ile grand, 'lémirqu'ont les instituteurs et les institut ricer d'étudier dIo tlus eni pl-is j'agricult ure afin ,I. illusi l'eni.seiguer à l'école.
Les récompenses que vous avez fait expédîier aux iilsftiitrices ('t .1 leutrs Clèves-jar(linjo, tpuisisammient, favorisé la propagande des jardins scolaires. Alissi, peut-on îîr(v<ir (lut, fiers 'leirésultats obtenus, les commissaires redoubileront (le zèle l'annîée' prochaine pouir établird,. ni(uvlesixjardins scolaires.

Er, i'AvFui DUt JARDINî~ SOlLAilîl

1- 111 fail plaisir de mentionner qulques-unts lis it 'uîîlgrlîîllgi.8 (tlit j'nli re'çus, u oli d''n. dil.r laitivemient à l'oeuvre éducative du jardin scuire."un 1l'nlinettee le cardinal Bégin m'adressait, emi iiî:i dcrier, lia'e lettre dl'enloutragemen.ît duiiiulaquelle il me disait; "Faire aimer l'agriculture aux enfuants dle itos écules, les initier aux trauux'si bienfaisants de la caimpagne, les attacher au sel natal, et paur làu méite les tcenir éloignés des villes,où règnuent tant de misères matérielles et miorales, c'est faire lutte Suvre éminemment paîtriotiîuie,'aociale et religieuse. Je nie saurais trop voileencourlîger à lit mîaintenir lt à la développer autanque pessible partout".
L'honorable 8ir Lamer Gouin a aussi daigné, nons honorer d'une lettre spéciale, lors de l'expo.iltisn scolaire de Saint-Cssimir. Dans leurs écrits, Nos Seigneurs les Évéques ont aussi appuyéhautement l'oeuvre de rénovation agricole chez les jeunes, commencée dans notre province. - Deaiue, M. J.-C. Chaprai, auisant..commmaire de l'Industrie laitière, est venu lui-même visiterquelques jardins scrolairers dans les comtés de Portneuf et de Champlain. Ses sages conseilsont Wt d'une grande utilité. Enfin, l'honorable Bouclier de Laflruère a spécialement recommanldé,da ne circulaires aux inspecteurs d'écoles et dans sles rapports anunuels, l'ouvre des jardinsiclem.-(d suivre).

JPAN4JHAUMB MAONAIÇ,
Agronme.

- .M

~1
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MtTHODOLOGIE
La rédaction à la petite école

En vue de préparer le devoir, le mattre expose l'image à la vue des élèves

et les invitc à l'observer avec soin afin d'être capables ensuite de conver-

ser avec lui sur le sujet.
Après les avoir laissés quelque temps en observation, il commence à

les questionne de telle sorte que les élèves, pour répondre, soient obligés

de se rendre compte de tous les détails et d'utiliser les connaissances déjà

acquises à l'école ou ailleurs.
Le Mattre.-Voyons, mes enfants, pensez d'abord en quel lieu nou

transporte cette image. Jules, dites-nous où se passe la scène? Est-(e

dehors ou dans un intérieur ?
Jules.-Monsieur, c'est dehors, à la campagne.
Mattre.--Qu'est-ce qui vous fait voir que c'est à la campagne?

Jules.-On voit cela aux maisons éloignées les unes des autres, puis à

la clôture en fil de fer qui sépare les morceaux de terre. Dans les vinles

les maisons sont proche à proche et il n'y a pas de grands terrains cultiv.

M.-Croyez-vous qu'on ne cultive pas dan les villes?

Jules.-On cultive quelquefois les fleurs; mais pas dans toute la pro.

priétire.
M.-Comment dites-vous ? "dans toute la ProPiéiaire. la

propriétaires sont des personnes, et les maisons et les terres qui appartiennent

à ces personnes sont leurs proprofU8.
Jules (8e reprent).-On ne cultive pas dans toute la propriété.

M.-Etes-vous de cet avis, Isidore ?

Isidore.--Oi Monsieur.
M.-Et-ce que les gens des villes méprisent l'agriculture?

Isidore.-Je ne pense pas, Monsieur, car il y en a qui ont un petit

jardin; il yen a même qui cultivent des fleurs en pot dan leur maison.
Maitre.-Ces personnes-là aiment la culture; mais on entend u

quelquefois des gens de la campagne qui se plaignent de leur sort. Qu

pensez-vous de ces personnes ?
Isidore.-Monsieur, j'ai déjà entendu des cultivateurs qui disaient:

"Si le bon Dieu m'aide un peu, mon garçon ne cuitivera pas et n'aura pu

pas autant de misère que j'en ai; je le ferai étudier".

M.-Que veulent-ils dire par là? Savez-vous, Léon?
Léon.-Monsieur, je pense qu'ils veulent faire de 1)ur garçon u

avocat, ou un commis ..... •

M.--Croyes-vous que les ignorante seuls sont destinés à cultiver

terre ?
terreon.-Non, M., car il y a des gens instruits qui sont cultivateur, et

le7plus grand nombre des hommes doivent cultiver la terre.
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M.-Et se plaignent-ils de leur sort?Léon.-(hésite, cherchant à se rappeler). Non A., je ne crois pas.M.-Ils n'y songent même pas. Pourquoi donc ls autres se plaignent.ils? Sauriez-vous en trouver la raison? Voyons, Sylvainu
Sylvain.-M., je crois que c'est parce qu'ils ne réussissent pas dansleurs affaires.
M.-C'est peut-être qu'ils ne travaillent pas assez?Sylvain.-M., il y en a qui travaillent beaucoup et (lui n'arrivent pa.M.-D'où cela peut-il venir? Si l'insuccès ne vient pas de la paresse,qu'est-ce qui peut en être cause?
Sylvain.-Ils s'y prennent peut-être mal.M.-Bien! c'est cela. Et pourquoi? Vous, Arsène!Arsène.-Je crois que c'est parce qu'ils ne calculent pas bien.M.-Bon! la tête ne travaille pas avec les bras. Et la tête doit fairel'ouvrage avant les bras. A l'école, mes enfants, vous apprenez à réflé-chir avant d'agir, à comprendre d'abord, à vous prvir de ce que vous savezdéjà pour apprendre ce que vous voulez savoir. C'est ce qu'il faut faireaussi dans le travail de la terre. Il ne suffit pas d'agir beaucoup, il fautsavoir pourquoi on agit. L'ignorance la routine, le manque d'intelligencedans le travail sont pour beaucoup dans l'insuccès.
Revenons à notre image. Le petit bonhomme que vous voyez a-t-ill'air d'aimer le travail de la terre?
Arsène.-Oui, monsieur, il a l'air fier d'être jardinier et de faire donnerà la terre par son travail intelligent les produits qui récompensront sonactivité.
M.--Oui, la terre paie toujours le travail intelligent de l'homme.Croyez-vous que la profession de cultivateur soit inférieure aux autres?
Arsene.-Non, Monsieur, au contraire.
M.-"Au contraire" voilà qui est bien dit! Expliquez un peu votrepensée. -
Arsène.-Monsieur, le bon cultivateur est l'homme le plus important,parce que tout le monde a besoin de lui.
M.-C'est vrai; mais pour être bon cultivateur faut-il être instruit ?Arsêne.-Oui, monsieur il faut savoir réfléchir, calculer, afin quel'intelligence dirige le travail.
M.--Et puis, mes enfants, le cultivateur est indépendant, et s'il saits' y prendre et conduire son affaire avec sagesse et économie, il voit saposition s'améliorer, parce que son travail est productif, sa terre et sontroupeau bien soignés rapportent davantage, ses instruments et ses voituresbien entretenus se conservent et après quelques années d'efforts courageuxet inte igents, il commence à jouir d'une aisance qui en fait comme unpetit seigneur indépendant et à l'abri des changements et des vicissitudesqui troublent si souvent les gens des autres professions.
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Vous voyez qu'un cultivateur a besoin d'instruction puisqu'il doit

diriger lui-même son affaire sans être commandé par personne. S'il ne

veut pas marcher à tâtons ni agir par simple routine, il faut qu'il soit capa-

ble de réfléchir, d'observer les résultats de ses essais pour pouvoir améliorer

en s'y prenant mieux. L'ignorant est incapable de réussir, d'aimer Sa

position de cultivateur, et il n'en aimera pas mieux une autre. Ce n'est

pas la profession qui manque à l'homme, mais c'est l'homme qui manque

à la profession. Instruisez-vous donc tant que vous pourrez, vous, mes

enfants, qui serez cultivateurs, afin que vous ne manquiez pas plus tard à la

noble profession que Dieu lui-môme a donnée à notre premier père.

Je vais vous donner maintenant un petit canevas qui vous permettra

de faire une rédaction de quelques lignes dans lesquelles vous expriuerez,

les idées que vous a suggérées notre image.
CANvAs. Dites que vous venez de voir une image.-e quelle

représente-décrYte le lieu-le personnage qu'on y voit-son attitude,

l'expression de son visage-parlez de ceux qui n'aiment pas la terre-ce qui

leur manque.-La culture est-elle une condition inférieure réservée poi,

les ignorants?-Ce qu'il, faut pour réussir-l'origine de la profession 1e

cultivateur, ses avantages sur toutes les autres professionF

Avec ce canevas et le souvenir de tout ce qui a été dit dans in conver-

sation en classe, les élèves pourront certainement tous exprimer pl éverii

quelques pensées sur le sujet, à peu près comme dans le texte suivant:

"Je viens de voir une jolie image représentant un morceau cultivé de

notre terre canadiennu Les maisons espacées que l'on voit à l'horizon, la

clôture de fil de fer qui sépare les champs, montrent que l'on est à la cam-

pagne. En deça de la clôture, une brouette et un arrosoir sont de chaque

côté d'un petit garçon à l'air souriant et plein de vie. Le petit honunù est

fièrement appuyé sur le manche d'une fourche à quatre dents planite

devant lui dans la terre. C'est un jardinier; son regard, son sourire. -on

attitude, tout nous dit qu'il aime la terre, qu'il sait déjà la soigner i

rendre mattre, lui faire produire des fruits. Plus tard il sera cultivateur et

il aimera sa profession. Il ne dira pas comme quelques-uns: "Si le ron Dieu

me vient en aide, mes enfants seront instruits, ils ne cultiveront pas.

Comme si la profession de cultivateur était une condition inférieure réaerv&

aux ignorants. Mais c'est le contraire, la profession de cultivateur est la

plus noble, la plus nécessaire, la plus indépendante; c'est Dieu lui-epae

qui l'a indiquée à notre premier père. L'ignorant la trouve misérable parce

qu'il ne réussit pas; il ne sait pas observer, calculer pour améliorer sa terre,

la préparer pour la récolte, lui demander ce qu'elle peut donner. Il ne

connait pas la terre et il la méprise. Au contraire le cultivateur qui

s'est instruit à l'école avec intelligence, qui a appris à réfléchir, à pensr

à calculer, à diriger - actes par l'intelligence, évite la routine et sait profiter

de l'expérience pour améliorer et tirer de son travail bien conduit, tout le pro-
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fit possible. Son domaine prend de la valeur, il devient en peu d'annéescomme un petit seigneur indépendant de tous, et sur ses vieux joursvoit ses enfants continuer son oeuvre et heureux de suivre la profession deleu père. L'agriculture est la profession naturelle de l'hommue, elle estdestinée à le rendre heureux. Les autres professions sont l'exception etreposent toutes sur la prospérité de l'agriculture. qui fait la vraie richesse.des peuples et leur bonheur."

Il est évident que les élèves n'exprimeront pas tous égal ment, ni dansla forme ni dans le nombre, toutes ces pensées. Mais leur devoir à tous devrarenfermer quelques appréciations justes de la profession d'agriculteur.Et c'est là le but à atteindre.
Ne ménageons pas les compliments pour ce qui est bien et adoucissonsla critique de ce qui est défectueux, en aidant l'élève à corriger lui-même

ses défauts.
H. NANSOT,

Inspecteur d'école8.

LEÇON D'ANGLAIS

D)'APRÈS LA MÉTHoDE NATURELLE

What time is it in the picture ? I don't know what time it is.
Why don't you know what time it is? I don't know because there isnothing in the pîcture by which I can determine the time, the part of theday or night, the hour.
W'hat are the things by which you could deterinine, the tinie, the partof the day or night, the hour? The sun visible in the sky would showthat it is day; the moon, or a lighted candle or lanip that it is night; a elockthe exact time.
Though what you say is quito truc, still don't you notice something inthe picture by which you ean determine about what timec it is? Do youman the clothes worn by the womian and the boy? Yes, I mean the clothesworn by the woman and the boy; judging by them what time is it. Judg-ing by the clothes worn by the woman and the boy? I should say it i. bet-ween ten o'clock at night and thrce or four in the morning.
Why do you say it is between ten o'clock at night and three or four inthe morning? The womnan was in bcd, asleep, probably when she was rudelyawskened by hearing the boy who waa also in bed, groaning, moaningand complaining. She got up, made her way to his room and is nowpourig him out a tablespoon of castor oil.
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In wbat you say there ie notbing to prove that the womnan was ini bed,

auleep, that the boy wua groanig, moaning and complaining. No there

in nothig i what I say to prove it, but there la something i the picture.

In the picture what s there to prove that the woman waa asleep, in

bed, when the boy's mnoaning, groanhing and complainiflg rudely awakened

ber and caused huer to corne to bis room with a bottle of castor oit and a table-

%pon? It ia quýte easy to answer your question air. The wonian is in her

nightgown with a dressing jacket over it, sbe has on a nighcap; the boy is

in bed, with bis banda to the lower part of bis atomnach, his moutb and eyes

ore wide open, he must be in great pain to, be so ready to swallow a whote

tablespoonful of the nasty stuiff.

May lie nlot be so ready to swallow the distasteful medicine beeaue

,of some otber reason tban the pain? No, I don't tbink so, sir.

Tbink well, may he not be a foxy boy and may not this be a ruse of iis

for a certain purpose? Perbaps so, air, but a tablespoonfut of castor ohl

is a big price to pay for tbe purpose wbatever it may be.

What inay be the purpoee do you tbink? I can't imagie wbat it niay

be; perbaps be wants to get free from going to achool next day?

Wby woutd be want to get f ree from goig to, school next day? Who

knows, inay bc be doe not tike going to schoot. If your aupposition is

riglit, he prefers a tabtespoonful o! castor oit with ail tbat foilows to, school?

Yes, air, lio prefers castor oit witli its, consequeflees to a day i acbooI.

Explain the boy'a preference for a distasteful medicmne to a day in

echool. It la bard to expiai: some boys don't tike books, atudy, exercime,

teachers, achool; they play truant and are punished for it.

If the boy i picture belonga to the clas you bave mentioned what

bas be said to himself ? I suppose he lias sad to inseif tbat it is better to

take a tablespoonful o! castor oit tban to be beaten for playig truant.

May not tbe boy want to rernain away from achoo tbe next day for

gome speciat reason ? Ob, yes sir, he may want to go to, a hockey, or lacross,

or baseball mnatcb.
Wbat la the nioet cbaritable view to take o! the boy'e moaning, groanng

and complaixiing? The moat charitable view to take of the boyis conduct

is tbat be really bas a pain, and tbatbhe is suffering se mucb tbat be la ready

to awalow anytbing whicb wiil relieve him.

If be reaily bas a pai wbat caused it? How can I teit wbat canSed

it?
You cen guese wbat cauaed it. You must bave had pains sometim

youreelf ? Yes, I have bad pains sornetimes; but to, pu wbat caused the

boy's pain 1 I bould bave to know wbere the pain is?

In1 any case you know tbat the pain li»i tbe boy's inside, i tbe interior

departint ? Yes, I imagine the pain je i the boy's ineide, i wbat you

caR the departmelt, of the interior, but you know, air, that iterior depart-

Mmt bhs several divisons.
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Oh, it Iris, bas it, what then are the divisions of the interior depart.ment, according to you? They are the heart and lungs, the atoniacl, thelage intestine or colon, the amail intestines, commonly called bowels, theliver, snd the kidneys.
Do you know that you appear to be well informed about the depart-ment of the interior. Oh, yes, sir we learn ail about these things in ourcourse of physiology and hygiene.
Well since you are so well up in physiology and hygiene you sbouldbave no difficulty in locating the seat of the boy's trouble. I suppose, sir,it la in bis stomacli or in bis intestines.
That is a very good answer, now if the pain is in the boys stemchwhat bas causad it ? I don't know wbat cari have caused it.At least maire a guesa at the cause. Well perbaps ho bas eaten too,niuch. That is not a bad guess.
Wbat are persons wbo generally eat or drink too mucb called ? I don'tknow, I have no iea of what persons wbo commonly eat or drink too,much are called? They are cailed giuuion8.
What is the sin of eating or drinking too mucb cailed ? I suppose it iscalled gluitony ?
If a person enté teo mucb ne si art cl i.agutn1 don't think so, sir.oneisifartcalhmagto?
Why would it be unfair to eaUl himr a glutton? It would ho unfsir,beause bis eating teo mucb, nuight bo unintentional, it migbt ho due teignorance, to bis flot knowing bis mensure, bis capacity, wbat quantity hecould est witbout eating too mucli.
That is a very good distinction you have mnade; now have you evereaten too mucli? Oh, yen, sir, several times.
Did you have pains? Yea air, I had pains.
Wbere had you the pains? I had the pains in my stemach.Did your mother give you castor oil? No air, my father gave me severa!glane of bot water and toîd me put my finger down my tbroat.Wbat happened then ? Then everything camne up.Wbat, arn I te understand that the pains camne up ? No, sir, what IWa eaten carne up.
How did you feel after everything camne up ? IIow did I feel, oh, ai,I feit ever so happy.
If the pain Wa been in your intestines would your fatber'a cure bavebeau auccesaful? I don't think it would have been auccessfutr.Wby would, it not have been auccessful ? It would flot have been aucceas-Mu becaume the cause of the trouble would have been toc, far down.Wbat would your father have given you if the pain bad been in thesin"? I suppose lie would have given me a dose of castor oil.; Do youjlioe castor oil? No sirl Iate even the ameil of it, theasmelof

tdmor makes me uick.

"à
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Wby would your f ather gpve you castor oùl for a pain in Your intestines?

1 suppose he would gîve it to me to drive whatever waa causimg the pain,

by obstructing the intestines, down and out.

How many wvays are there then of gettiug rid of a pain iu the one's

injide? There are two waYs of getting rid of a pain lu the departmnent of1

the interior.
Say lu one's inside, departmneut of the interior la a jolie. Yea, sir, 1

know that, 1 waa joking.
Yes but you would not jolie if you had a Pain in Your maside? No, air,

a pain in one's inside la no joke.
What are the two ways of riding oneself of a pain lu one'a inside? One

is by brmnglng the cause of the pain up and out, the other is by driving

it down and out.
where is the boy's pain, do you thiuk? I think it ia lu bis intestines.

Why do you think it la lu bis intestines? 1 think it la in his intestines

because bis mother la giving bim castor ail, to drive the cause of the trouble

down and out.
la there anythiug cite whicb would mnake yau think the trouble was

lu bis intestines? Do you mean the bay's kucea heing drawn up? Yes, 1

men the boy's knees being drawn up, 1 understaud, air, that L-, lsa in

that the pain la lu the boy's intestines.

What causes pains iu the stomach sud intesatines? 1 don't reallv

know any, sir, except enting too much.

There are several thinga that cause pains lu the stoamach and intestines:

the firat sud principal on,- la not emptying the intestines rcguliirly, at least

once a day; the second la enting more f ood than ane needa; tIno third is

enting too fat witbaut chewing or maaticating; the fourth is eating and

drinking at tbe saine time; the fiftb la eating things tbat dou't agrec with

onc, and there are severni others; do you understnnd? 1 uitdcrstan<l p)retty

well, but 1 dou't know what you mean by things that dau't agree with oue.

la there auything that you cat that always causes you pain? Yes, sir.

wheu I ent cucumbera, I always have pains.
Well then cucumbers don't ngree with you. That's funny, sir.

What's funnmy the pain or the cucumnbera? Neither, air, but my f a-

ther enta cucumbers and ho does not have pains.

Well thon cucumbers ngree with your f ather. But, sir, why should

cucumbers give me pains and not trouble my father?

The ouly nawer ta your question la the Engllah saying: "Whlat ù ms

man's eai i8 another nmn'8 poison"; that la, what la good for eue person s

bad for auother;--what agrees with one persan diagrees with others.

1 understaud, air; in the aaying, "What'a one man's mai, i8 awther

man"s poison", the word mea means food, does it not ? Yes it dme, yen'

might say: "Whai is one man's food ù. another man's poison".
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17cs, I see, but I thought that word meat meant oniy beef, the flesh ofanimais? Coznmonly speaking meat means the flesh of animals as yousay, but the meaning of word as given in the dictionary is: meat :-food ini
S eneai; anything eaten as nourishment; the flesh of animais used as food;theedible prtion of something as the meat of an egg, the meat of a nut.l'es, 1 understand, the word meat means about the saine thingm the French word meis ? It does nlot mean exactly the saine thing but there

is a resemblance.
rYou say, mir, that if a person eats too, fast without chewing or masti-catsng bis food he is liable to have pains in bis stomach or intestines, nowle if a person is i a hurry and chews his food enougb to swallow it by drinkingag t the saine turne is not that ail right ? No, my friend, that is ail wrong.

You are studying bygiene and physioiogy, you say, now you know. what digestion is, I suppose? Yes, sir, I know in a vague way what it is;es jus suppose, sir, that I don't know anything about it and tell me what itIle à, If you please.
Weil digestion is the operation of cbanging nourishment into blood--'nthe changing of bread, butter, meat, pie, apples, etc., into biood; you under-

I stand that I suppose? Yes, sir, I understand that.
go Now the first change of the food takes place in the mouth. In the.

mouth, why, 1 thought the mouth was simpiy the opening, the trap throughiiy which the food was shot into the stomach? You thought wrong; the firatchaInge takes place in the mouth, as 1 have already said; a Iiquid in Lbee: mouth, the saliva, mixes with the food as you cbew it, the longer Lbe foodat reinains in your mouth and the more you chew, the more compietely isj~the food saturated with the liquid, the more easily is it swallowed, remember
dswailowed, flot shot into the stoinach as you said, and the more rapidiy

ith digested. l'es, sir, that is aIl vcry good, if one is old and not in a hurry,tty but if one is young and in a hurry, one takes a drink of tea or coffee and
Ile. wuhes the' food down into the stomach, without all the trouble of chewing,
sir. the mefuit i8 the saine, the food is in one's stomach.

Nu, my friend, the. result is nlot the saine. The food must b. mixed,well mixed with the saliva, nlot with the Lea or coffee, to be in a proper state
fa- for the stomach to digest, and don't you forget it. But iL is useless to

liscus this subjeet with you in this way ;--do you know of any animal
)uîd that fis its mouth with food and then wasbes it down into iLs stomacbby drinking ? No, sir, I don't think I do.

ON WeUi, you see animais don't you, that although they don't study by.
in ià eOm and physiology have more sensIe than men and boys ? 1 don't think

,t~ If it ia not sense what is it, my lcarned friend? I think it iu instinct.
O You are quite right, but what la instinct? Instinct la instinct, air.

I ain surpriaed at you, that is no answer. Don't b. surprised, sir, ita nuver, as you say, but iL la only anawer that I know.
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Wel instinct in the naturel knawledge which guides aiiins to do

what je beat for them.
Whatis a cow? A cowis a aimail.
You are righit, but there ie aither definition ? I don't know of any.

A cow je a factory ln which graus le changed into nuilk. Yes sir, but

that le a new definition.
What le the principal occupation of the cow when not cropping the

grue? It le chewixig.
My advice to you le to iniltate the 00w and to chew your food well.

Describe the picture:
It represent a boy sitting lu bis bed, a quilt over lie legs and the lower

part of hie body, hie knees drawm up, hie heati thrown slightly beckward,

hie mouth wide open, his eyes looking upward and to the left et hie niother,

who standing by hie bedeide le filling e teblespoon with castor oïl. The

boy'si mouth le open te receive the deliclous treat which hie kind parent is

about to, pour down hie throet. Hie has e bad pain somewhere lu bis inside,

and he end hie mother bath think thet the pain will run eway from the

castor ail, and I suppose and hope they ame right. The boy bas on a nigbt-

shirt and hie parent has on e nigbtgown, a dressing jacket, a nightcap ad

a pair of spectacles. It le difficult ta stete the ceuse of the pain, but from

the boy's resigned, appearance and the wonian's calin deliberetion thi

not the first tie e b as bad this painful experience,-let us hope it is the

lust. It in evident that the woxnan was lu bed when the boy's moaning and

groaning brougbt her to hie aide witb the ever ready castor oil bottle.

J. Anse

DOCUMENTS SCOLAIRE
NOS LUTTES CONSTITUTIONNELLES

Là LmuuaT Booai6Am(i)

(Repr»ui ame pwmùdmOe de l'auteur)

biudames, Mamsceure,

Ia liberté scolaire? .. e n'ai pu écrit ans quelque émotion cos deux mota qe ment

révl le fond traWu de notre histoire. Jusquici je vous ai parlé de libertés vitalc au dout,

puisqu'eUs fret laonditionde touteslesmitre. Il napperalat point ceedat que teks

toi régime politiquce f5t essmntis à notre auvivaio. Mais, déscemais puisque le vou psrhui

de la liert de l'co ou dailibrt delalantue, ilfaudrbim vouarendre à cette vézité d6W»

m'Ou que noua, citopena d'origine français, nou avons dO combattre en ce paye pour l'Am mies

de notre race.

<1) conéence domnée par M. l'abbé LimaiI Grouix, à l'Université Laval de MonwW, kl

28 février 1916.
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En lisant nos grands historiens, tous trop absorbés par les combats purement politiques, nousdevinons à peine les luttes livrées par nos ancêtres autour de l'école catholique et française. Etcependant, si ce n'est point présomptueux de ma part, je crois pouvoir vous démontrer aujourd'hui
que s'il est, dans notre histoire, des luttes plus ardentes, plus tapageuses, il n'en est pas de plusY. émouvantes. Aucun principe n'a rallié plus étroitement le faisceau des volontés françaises.Ut Nulle part ne s'est affirmée avec autant d'intelligence et d'énergie la combativité de notre peuple.Vous verres aussi, Mesdames, Messieurs, que la liberté scolaire, c'est notre bien et notre honneur à

be nous, Canadiens français. Nous avons été les premiers et les seuls à la bien entendre. Et notre
pays ne s'est vu doté d'un système efficace d'enseignement que le jour où nous avons ent repris denous en mêler nous-mêmes, après la conquete de not re aut onomie polit ique.

rer
L'ÉCoLE AVANT LA LiuEnveT PoLiTIQUEer,

he Vous qui avez lu le beau livre de Mgr Amédée Gosselin, l'Insruction au Canada sous le régime. frsaats, vous vous rappelez le tableau vengeur qu'il a tracé de notre enseignement public à cetteépoque. Ce pays d'ignorantieme ténébreux qu'était supposée être la Nouvelle-France pour tantde, d'historiens anglais, et même pour quelques-uns des nôtres, Mgr Gosselin nous l'a révélé commelhe un foyer de vie intellectuelle très honorable. Nous savions déjà que dans no maisons d'en-
eignement secondaire et d'enseignement technique florissaient les méthodes des meilleures maisons

d'éducation du vieux monde. Mais pour l'enseignement primaire, il nous a montre-ce que noussavions moins-la petite école se dressant un paet partout dans nos villages à peine ébauchés dem la vallée laurentienne. Et il reste de cette enquête savante que l'instruction, à peu de chose près,B était aussi répandue ici qu'en France avant 1789.
the Hélal voici que vingt ans à peine de domination britannique auront passé sur notre pays,Md et déjà, de cette magnifique construction scolaire, il ne restera plus que des ruines. Qui doncl'aura démolie? Pour une bonne part il faut en accuser la guerre de la conquête, guerre intermi-asble qui paralysa pendant sept ans la vie nationale, guerre de dévastation systématique qui fitde notre province un paysage de ruinesfmantes. Mais de cette démolition, Mesdames, Messieurs,l'histoire vengeresse doit faire porter aussi au conquérant la lourde responsabilité. Au lieu derelever il poussa de l'épaule les ruines branlantes. Et ce n'est pas sa faute assurément si nouas.e échappé à l'ignorance et à la barbarie.

Voyez plutôt comme il va procéder. Il commence par interrompre au Canada tout courant devie française. Entretenir des relations avec les parents ou les amis résidant en France prend lesproportions d'un crime contre la loyauté. Faire venir des livres ou des journaux directement duvieux pays, "c'était nous assure Bibaud, une chose à laquelle il ne fallait pas penser". Prenesse aussi que, jusqu'à la moitié du dix-neuvième siècle, notre système des postes relève entièrementdes autorités impériales, que les revenus en sont envoyés en Angleterre et que îles taux exorbitantsempêchent l'entrée au pays des livres et des journaux européens. Ce qui fait que jusque vers1830 au moins, nos écoliers doivent copier à la main la plupart de leurs manuels.
la prohibition intellectuelle ne devait pas s'arrêter là. Nos nouveaux maltres ont reconnutout de suite dans le prêtre le réorganisateur des forces françaises. Défense est donc faite aus't degé séculier et aux communautés d'hommes de se recruter. De 164 prêtres ou religieux queeste, nous avions au lendemain de la capitulation, il nous en restait à peine 80 en 1806. Alors comme

de aujourd'hui, c'est à côté de l'église que s'édifie l'école. Mais comment demander à ce clergérdmu décimé et dénué de tout, obligé souvent de partager sa dime avec le ministre protestant, d'étendre
lzs. la hamp de sou action? Au surplus, Prescott et Milnes défendent l'érection de nouvelles paroissesRies et foreent l'Église à retourner au système des missions.

Ainsi donc, pour le petit peuple de héros en guenilles et de meurt-de-faim que nous étions après17% seules, les communautés religieuses puissamment dotées pouvaient demeurer le soutiende, b d l'école. Le conquérant a tout prévu et il n'aura rien de plus pressé que de faire main-basse
r ses biens deux fois sacrés. Sa tactique est d'abord, pour empécher ces maisons de s'agrandir,

M.



488 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

de laisser m la menaee d'une confiscation les biens du Séminaire de Québec et de Saint -sulpiee

dMontréal. Ls eongrégation religieuses devront attendre jusqu'à 1u30-saintflulice jusqu,à

1839-la reconnaissance de leurs droite à posséder des immeubles. En 1790, on refuse à saint.

Sulpice la permission d'ouvrir un collège qui eût porté un nom pourtant bien loyal, celui d e

Clarencs, en l'honneur de Son Altesse Royale le duc de Clarence en visite au pays. Voulez-vous

un fait caractéristique du saes-gêne et des tracasseries inconcevables de ce régime? Le curé de

Varennes projetait la construction d'une école sur une propriété récemment léguée à sa fabriqule

Mgr Lartigue, consulté, lui répond, le 14 avril 1821: "Je pense que le Gouvernement serait lu$

hardi à envahir l'administration d'une école bâtie sur un terrain donné depuis peu par un part iculier

que de celle qui serait établie sur une terre appartenant de temps immémorial à la cure."

Oui, de tels dénis de justice se perpétraient dans un temps où les capitulations et les traites

garantissaient les libertés de 1'Église romaine. Déjà, du reste, nos mattres en prenaient à leur

is avec les traités. Marriott, Thurlow et Wedderburne, dans leur plan pour l'organisation dl,

gouvernement de la colonie, ne craignent pas de faire remarquer entre autres choses à l'article d?

la religion: "que l'établissement des Jésuites et des autres ordres religieux, comme corporations

possédant des biens et exerçant une juridiction, répugne aussi à la constitution polit ique que le

Canada doit recevoir comme faisant partie des dépendances anglaises" .

Qu'était-ce là sinon l'absolution accordée d'avance à la confiscation? Aussi bien l'autorité

anglaise ne se fit point faute d'aller jusque là. En 1776, le gouvernement confisque une propriété

dasUrsulines. Les Récollets voient le même sort leur écheoir à Montréal, aux Trois-Rivières, puis

à Québec. Et les petites écoles qu'ils soutiennent doivent fermer leurs portes. C'est bientôt

le tour d.e Jésuites. Les Révérends Pères ne possédaient pas moins d'un million d'acres de terre

avant la conquête. Ces biens, malgré ce qu'en ont prétendu beaucoup de nos historiens, ne leur

aivent pas été concédés pour des fins d'éducation. La plupart des donateurs entendaient tout

bonnement récompenser l'Ordre pour ses états de service. Tout au plus quelques uns voulurent.

ils affecter cs biens au secours et à imnstruction spiritusue des sauvages, ou, comme l'écrivait !@

13 septembre 1788 le père de Glapion à M. Hugues Finlay, président du Conseil législatif: "Ces

dons ont été faits en vue de pourvoir à la subsistance des Jésuites missionnaires employés à lins.

rnsct ion des sauvas et des Canadiens". Il n'empêche que le droit de propriété n'ayant été né

aux Jésuites ni par les capitulations ni par le traité de Paris, que ces biens étant biens d'Église et

i'Çlglise étant confirm(e dans son droit de posséder au Canada, lg biens des Pères oi du moins

leur administration après la suppression de l'Ordre au pays, auraient dû, d'après le droit des

genset en stricte justice, revenir à l'évêque catholique de Québec. C'est ainsi du moins qu'on

l'entendit en Europe. En France, malgré les principes gallicans, en Espagne, au Portugal, dans

les pays protestants ou schismatiques, tels la Prusse ou la Russie, les Jésuites ou 1' rglie ne se

virent point contester un droit inaliénable. En Angleterre même, il n'en ft:t pas autrement.

Les gouvernconents civils européens viennent-ils à s'emparer d'une partie de ce richesses, ils ont

du oins le scrupule d'en consacrer les revenus aux oeuvres pieuses et surtout à l'éducation,

C'est à cette fin, qu'après Mgr Hubert, les Canadiens et la Chambre-sans ge soucier peut-être

avez de la justice de leurs prétentions sur des biens d'Église-les réclamèrent à partir di 179t.

Mais en vain. Le Canada demeure le seul pays du monde où ces biens furent sécularisés: et

jusqu'en 1832, pas un seul farthing ne fut consacré à l'éducation catholique. Ils faillirent d'abord

devenir la proie de lord Amherst; puis, avant la mort du dernier Père de la Compagnie survenue

en février 1801, la Couronne s'en empara sans cérémonie. La Chambre réclama dans une requête

prenante. Ma R. Shore Milnes l'invita poliment à se demander si de plus curieuses investi-

gations ne seraient pas contraires au respect manifesté jusqu'alors par l'Assemblée, pour la per-

sonne du Souverain. Sans se préoccuper de ce protocole, nos députés renouvellent leurs instance%

en 1816, en 1823, en 1826, en 1827, en 1829. Chaque fois on leur répond invariableiment de se

rapporter aux journaux de la Chambre de 1801 e, d'y lire la réponse de Son Excellence, le tres

honorable R. Shore Milnes.

Que devenaient pendant ce temps-là les biens de la Compagnie? Puisqu'on les refusait à la

cause de l'éducation, c'est donc qu'on les réservait à des fins plus augustes. Si vous yosuIes bien,

nous allons regarder un peu aux comptes publics. En 1812, à la veille de la guerre canudo-sméf-
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caine, les lords commissaires du trésor ordonnent à M. Caldwell, trésorier de la province, deverser sans délai dans la caisse militaire tous les revenus des liens des Jésuites. Le trésoriereut à verser la somme insignifiante de £9,000, le seul montant accumulé jusqu'en 1811, toutedépenses payé«e, au dire de Ryland. Or, si je consulte une dépêche de Milnes à lord Portland du1S février 1801, je vois que le revenu annuel des biens des Pères-sans y faire entrer le revenudes propriétés des villes de Québec et de Montréal-s'élève en 1781, d'après le rapport du 13janvier, à £1,245, 5s, 4d. Je vois encore que, trois semaines après cette date, soit e 1 février. lerevenu atteint la somme de £1,358, 13s, 4d. Lord Durham nous apprend dans son rapport "qu'ona appliqué les revenus des Jésuites destinés à l'éducation, à stipendier certains services parti-culiers". Or, parmi ces stipendiés, je découvre deux écoles protestantes, l'une à Québe. l'autreà Montréal, qui pedant longtemps émargèrent à ces revents au point de les absorber. Puis, jer découvre encore, le croiriez-vous? .. Mesdames, Messieurs-je vous le donne en cent-un
ministre protestant de l'Angleterre qui touchait annuellement, sur les biens séquestrés, une sommeconsidérable en qualité de chapelain des Jésuites(l). La Couronne nous faisait donc ct honneurde nous voler deux fois.

A ces confiscations, l'autorité trouva mme le moyen d'ajouter lit fermeture des écoles.Les Jésuites possédaient à Québe- un collège magnifique où avait grandi, sous le régime français,l'élite de notre jeunesse. ("était un vaste bâtiment, pouvant contenir su témoignage de Milnes
é de 1,500 à 1,800 hommes, avec de l'espace pour de larges quantités de provisions, collège compa-rable à n'importe quelle maison d'éducation de l'Angleterre, disait en 1827, un écrivain anglais.(2)Dans ce collège, les Pères Jésuites tenaient aussi une petite école très fréquentée. En l'an 1776,le gouvernement s'empara de l'édifice pour y déposer ses archives, en faire une prison puis bientôtune caserne. Et l'on jeta tout bonnement dehors les derniers élèves des Pères qui durent se

réfugier au Petit Séminaire.
t. :t pourtant, non, cela ne devait pas suffire encore ait conquérant, d'affamer nos écoles oude les fermer. Il entreprit de nous doter d'un système d'enseignement à la protestante et à l'an-glaise. La première tentative eut lieu en 1789, sous Dorchester. Le comité chargé d'une enquêtesur l'éducation fit son rapport. Ce comité réflétait les opinions d'un groupe de loyalistes améri-cains récemment émigrés au Canada et très remuants et très aggressifs. Le rapport concluait à

et la fondation d'une école élémentaire par paroisse, d'une école modèle par comté, et d'un bon
ne collège à Montréal et d'une université à Québec. Bien entendu, tout le personnel universitaireet recevait su nomination du gouverneur. Loin de garantir aux catholiques la surveillance doc-n trinale et morale de l'Église, certaines stipulations de la charte pourvoyaient à ce que l'université
ni ne fût preerà i eanièret à se préter aux eues particdières d'une secte. "C'était, dit M. Ferland,<e un plan habilemem combiné pour mettre l'instruction supérieure dans les mains protestantes et.appliquer les revenus des biens des Jésuites à décatholiciser les Canadiens." Devant l'oppositionnt énergique de Mgr Hubert, le pouvoir i'osa procéder pour cette fois. En 1801, nouvelle tentative

.annoncée bruyamment. Il importe de faire oublier aux Canadiens qu'on vient de leur prendrere les biens des Jésuites, écrit Milites en Angleterre. Et le lieutenant-gouverneur annonce solennelle-ment à l'ouverture de la session, le 10 janvier 1801, qu'il a plu à Sa Majesté de donner des instrue.
et tions "pour établir un nombre compétent d'écoles gratuites pour l'instruction des enfants dans lesbni petmiers élements des connaissances utiles it dans la langue anglaise" ..... , et qu'il a plu encore à
mue $s Majesté, "de réserer unei partie coieenable des terres de la Couronne dont les revenus seront afec-te lsd cet objet. Voilà bien en quels termes doucereux le pouvoir annonçait à la province la créa-
qti- tion de l'Insîtituton Royale, l'une des plus formidables machines qu'on ait jamais dressées contreer- nous et qui devra porter son épit hte de Royale comme une flétrissure impérissable.

L'Suvre avait été soigneusement couvée dans le secret pur le haineux Ryland et par son frère'< jumeau, l'évêque anglican Mountain, de Québec. L'évêque qui regrettait, dans une lettre àrég Nfilneig du 19 octobre 179), "que le langage laissèt deux peuples distincts là où de communs inté-rêts et une égale participation aux mêmes lois et à la même forme de gouvernement eussent dû

ien, (1) Les Jésuites et la Nouvelle-France au XVIlle .- Lat lochemonteix, 2e vol., p. 237.én- C) Westminster Review, p. 15, July 1827.

-M
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n'en faire qu'un", proposait donc à Son Excellence de faire nommer et salarier par le gou'vene-

ment, des maîtres anglais; d'en mettre dans les villes et les villages les plus populeux, avec 1,

mission expresse d'enseigner l'anglais gratuitement, tout en exigeant une faible rétribut ion pour

l'écriture et l'arithmétique. Ryland, lui, qui est d'avis "que le grand, le principal objet i'Un

gouverneur doit toujours avoir en vue, c'est de miner graduellement l'autorité et l'intluence des

prêtres catholiques romains par tous les moyens que la prudence peut suggérer", se chargeni, e
l'organisat ion du personnel. Il propose de créer une corporation par lettres patentes avec lor ir

de faire tous les règlements. Mais avant tout, Ryland entend bien que l'exécutif non, t i'us
les emplois, qu'il ait le droit de visite et de surveillane, que tout le bureau ou à peu d" tîe pri

soit ent re les mains de l'Exécutif présidé par l'évéque anglican, et que le collège soit é'tabhI pré ile

Québec sous l'oel du gouvernmenr.

Ainsi proposé, ainsi fut fait. Mais d'abord il faut arracher le vote de ce projet à s b

bas-canadienne. Le clergé sommeillait, s'il faut en croirc Mgr Plessis. Nos députés, ideî toiir

la plupart d'idées gallicanes sur la suprématie de l'ltat, n'y virent pas bien clair. Avec que

les représentants de l'Exécutif, en bons politiciens retors, présentèrent leur projet à la tin de la

session-hélast déjà en 18011-alors que le plus grand nombre des Canadiens avaient repris la.

route de leurs foyers.(1) Pour mieux tromper les députés, on eut soin, dans la rédation di

statut, de ne rien préciser en matière d'enseignement et de doctrine religieasc. Il y est mikême

dit que rien dans les règlements des écoles officielles ne devra affecter "les droits des conimuinautés

religieuses existant en fait, ou des écoles établies ou qui pourront être établies dans la sit

En revanche, tous les articles de la loi viennent là pour établir l'autorité souveraine du gouverneur

dans l'Insiiituion et mettre entre ses mains tout le mécanisme de l'enseignement officiel. Cet

le gouverneur qui nomme le président et tous les ofjiiers ou assistants. C'est le gouverneur qui
nomme et révoque les mattres d'écoles, c'est lui qui fixe les salaires, décerne les brevets et le permis

d'enseigner; lui qui nomme les commissaires et choisit le canton ou la paroisse où lécle era

érigée. En somme ne sera le monopole de l'enseignement décrété on faveur de l'Église iAngle-
terre, et un système d'écoles protestantes ou neutres et de langue anglaise soutenu par uie ppou
lation française et catholique. J'ajoute qu'en effet aucune concession de terre ne fut aecordée

pour le soutien de cette ouvre protestante. Robert Christie nous affirme (Hiutory of loier Va"nda,
1 vol., p. 216) qu'en fin de compte la Chambre dut tout payer. Et sir James Kempt nous aplrentd
dans un rapport de 1829 que "les écoles de l'institution Royale ont été jusqu'ici Fouteues par

un vote annuel de la Lgislature".
La corporation fonctionna tant bien que mal jusqu'en 1818, date où elle reçut son organsa-

tion définitive par lettres patentes. Voules-vous'que*je vous donne la liste de son perimnpi

d'alors?
Le lieutenant-gouverneur du Haut-Canada.
Le lord Bishop de Québee (Principal).
L juge en chef du Bas-Canada, Hon. Jonathan Sewell.

Le juge en chef de Montréal, Hon. James Monck.
la juge en chef du Haut-Canada.
L'orateur du Conseil législatif (BaCanada).
L'orateur de l'Assemblée.
lAs honorables John Richardson et Rosa Cuthbert, membres du Conseil Exécutif dit Ba.

Canada.
The Hon. and Rev. J. Strachan, membre du Conseil Exécutif du Haut-Canada.(2)

(1) Il faut dire cependant à la décharge de la Chambre, qu'un petit groupe de déptespa.
rut découvrir le piége. M. J.-F. Perresult présenta même, avec la vive approbation de derdt,

un projet de loi "pour établir des écoles publiques dans les paroisses du Bas-Canada". Ces,la

auraient été placées sous la direction immédiate des parents et du curé.

<2) laterriere donne une liste postérieure à celle-ci. Sur 18 membres je note 4 estheligut

et à peine 3 noms ane-français. (Historical and politisal account on lower Canadit, p. 156
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Vous voyez donc que l'oeuvre porte bien l'empreinte de ses deux parrains Mountain et Rtyland:ps un seul nom français, ou peut-être un seul, parmi ces commissire qui doivent diriger lesécoles d'une province aux dix-neuf-vingtièmes française. Sherbrooke puis plus tard Dalhousie,devant les représentations du clergé, tentèrent bien quelque réformes. Darhousie pour sa prtvoulut diviser le bureau en deux comités distincts, l'un catholique, l'autre protestast. Cesreplitrages tardifs ne purent ramener la confiance des Canadiens. Je ne sais plus quel journa-liste du temps de la Révolution soutenait alors que "l'on pourrait peut-étre dépanthéorsur Marat,mais qu'il ne voyait pas que l'on pût démaraliser le Panthéon". Ainsi je dirais volontiers:on pouvait bien sortir l'école de l'Institution Royale, mais on ne pouvait sortir l'Ins.itutùrn Ioalede l'école. Outre la direction suprême qui demeurait toujours anglo-protestante, un péril restait,et sans remède, le péril du maître. Les Canadiens ne paraissaient pas dignes d'enseigner danslu écoles royales. C'est à peine si sept des nôtres, en 1825, y occupaient des postes d'instituteurs.En revanche l'Institution nous importait des pédagogues de rebut qu'on n'eût pas voulu employeren Angleterre, mais qu'on jugeait suffisamment compétents pour l'instruction des coloniaux.J'emprunte du reste, pour juger ce personnel enseignant, le témoignage d'un Anglais de ce temps-là qui écrivait dans la Weeminister Review: "Le plus sount les fonctions de professeurs ont étéaccordes à des gens qui ignorent la langue française et qui sont complètement étrangers à lapopulation. Ces maîtres sont pour la plupart des émigrants ignorants et grotesques, fratchementimportés de la mère-patrie, et que leurs préjugés stupides rendent impropres à toute ouvred'éduaation(1)". Meilleur nous affirme de son côté que ces mattres importés n'étaient souventque "des jeunes ministres ou des jeunes gens qui se préparaient à devenir ministres de l'égliseanglicane, tout en tenant des écoles, soit comme moyen d'existence ou pour faire du pro.ulytisme".
(dsuvre).

»ENSEIGNEXENT PRATIQUE
11 .a 6INSTRUCTIONbRELIGIEUSE

Aabs La Pnman CoMMUNION SoLu ru& Et Thaisius part, 'un air recueilli, mar
chant en bête vers la prison, mettant un salasI-LA PERSÉVÉRANCE égal à éviter le places trop populeuse et lu
rues mal famées.la saite Meuse venait d'être célébrée. Le Ds pelon l'arrêtent; ils veulent s'emprepitre prit quelques hosties, les enveloppa du dépôt sacré que Thsrcisius porte nersanspetususement dans un linge blanc, les poitrine: "Jams! jamais" répond le jeunesouvrit d'une seconde enveloppe et les remit chrétien, en levant nu rega vers le Ciel.tmre les mains d'un enfant: "'Souviens-toi, Ls paie le poussent violemment, lui tirentThdeus, lui dit-il, qu'un céleste trésor est le mains pour lui faire lâcher prise. Lscoé à tes faibles soins. Tu garderas avec coups de poing, les souffl, les violences de

M li uss don@ sacrés de Dieu.-Je périrai toute nature n'ont sur lui aucun effet. le
iutôt que de les livrer," répondit le pieux bras croé sur la poitrine, il résiste énergi-

ufant, en plagat le divin dépôt dans le haut quement à tou le efforts. "Jamais, jamais,
dea tunique. qu'avec ma vie" se bornet-il à répondre.C'est si que, parfois, pour ne pas exaiter le coups rdoublent, tant qu'à la fin, touti moupgoe des paebns, les prêtres confaient meurtri, mai tenant toujours us bra croisé
à de enfants la belle, mais périlleuse mission sur s poitrine, lenfant tombe anéanti su le
s poter la sainte Communion aux chrétiens la foule ausitôt se re sur lui, et vingtqui allaient ê rmartyrisés peur JEChTh. brss s'étendent pour lui arracher le céleste

p aillit(1) Cité par Laterrilre.' roliticsl,'trdhlsorica acount on lver Canada, pp. 1 u7 s.

M
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dépôt, quand, tout à coup, saisis d'une -terreur 'un martyr quel était son nom; il répondit:
soudaine et laissant là leur victime, les palens "Je m'appelle Porte-Christ". Vous pouves

prennent la fuite. dire comme lui. La grace, c'est Jésus vivant
Le corps du petit martyr fut déposé dans le on vous. Vous êtes le temple du Seigneur, sa

cimetière de Callixte, où il fut enterré en pré- demeure de prédilection, son reposoir d'amour.
sence des plus anciens dans la foi, qui pleuraient Vous êtes semblable à la maison de Nasareth,
d'admiration. sanctifiée par la présence de l'Enfant-Dieu;

p Par la suite, le saint pape Damase composa vous êtes un Ciel où Jésus réside. Saint

pour lui une épitaphe en vers latins quel'on Lonide embrassait la poitrine d'Origne, son

peut traduire ainsi: enfant, parce que, disait-il, "e'était le sanc.

Tarsice encore enfant portait Eucrisie; tuaire de Dieu". Ausi une sainte disait que,

Ts paien y voulaient jeter un Eil impie; si l'on voyait la beauté d'une &me en état de

il aima mieux mourir sous leurs coups, déchi grAce, on ne pourrait plus rien regarder.

Que di livrer du Christ le corps ai vénéré. ré Mais voici que le démon, le monde, vos
passions vont venir pour vous arracher la

Le Dieu de l'Eucharistie que portait le pieux grâce et chasser Dieu de votre ceur O enfant,
Tharcisius a été déposé dans votre coeur au jour comme Tharcisius, gardes votre précieux dépôt
de votre Première Communion, cher enfant. jusqu'à la mort. Soyes prêt à faire tous lei
Sa présence sacramentelle a disparu quand les sacrifices plutôt que de vous le laisser ravir.
saintes Espèces ont été consommées, mais Votre salut en dépend. C'est celui qui aura
il vous reste sa précieuse présence par la grâce. persévéré jusqu'à la fin qui sera sauvé.
Tant que vous ne perdrespas la grce sancti- O mon Dieu, donnes-moi la grâce de la
fiante par un péché mortel, vous porteres Dieu persévérance.
en vous. Quel honneurl On demandait à

LANGUE FRANÇAISE

Cours élémentaIre
DICTÉES

I

Les Purr

Les eaux plusiales pénètrent dans le'sol où
elles rencontrent bient4t une couche imper-
meable qui les arrête. Elles forment alors une
nappe souterraine. Ls puits sont des
trous creusés pour aller chercher l'eau de ces
nappes souterraines. On retire cette eau
avec des seaux ou avec une pompe.

ExracicEs.-Rapprocher le mot plusiGWes
de pluies.-Donner une idée de ce qu'on appelle
souches imperméables, nappe soukerr<a.-Faire
remarquer que le mot puits s'écrit au singulier
comme au pluriel.-crire le mot seaux au
tableau.

Il

La RorrTzar

Bous le toit qui avance est un nid de roitelet,
un tout petit oiseau, qui court sur les vieux

murs, et fait de mousse et d'herbe un nid qui
a la forme d'une bouteille. Je te salue, petit
oiseau, toi qui seras mon hôte pour cette anée.
Sois le bienvenu dans ma maison. Soigne et
élève ta nombreuse famille; je te promets paix
et tranquillité; on respectera ton repos et surtout
ta confiance. Il y a de la mousse, là-bes,
auprès de la fontaine, et dans les allée, du
brins d'herbe de la pelouse récemment fauchée.
Le voilà sur le bord de son nid; il me regarde
avec ses grands yeux noire; il a peur, mais il
ne se sauve pas.

ALPHONSE Kan

Ex»acicua.-Trouver dans la dict"e les ver-
bes à l'impératif.-Trouver le sujet de chaque
verbe.

RÉCITATION

Patam Du Prrt EraNr

Mon Dieulpourêtre heureux tu m'as miserlr

Tu sais bien mieux que moi quels sont mes vis
besosn,



L'EN8EIGNERNT PRIMAUjp.E9

le Coeur de ton enfant s'en rapporte à te« soins:-i les vertus qu'il me faut POU tcours moyen
(Plaire. >CÇE

MOSIEL DE VIN D*

Qunom*za.-Purquoî Dieu nou a-t-ilmis su la terre ?-Est-on toujours heureux L'AxtJELUSsur cette tom ?-Pourquoî ?-Ne pourrions-am étre heureux malgré le. advités Une Petite halte dans un lieu désert nous-DiU 
tés ns eonsi' -ue Permit d'entenlm l'Angelua le vent l'».-Dait d'unf-i clohe caché-Ft- unesrgadraison pour ne ps lui adresser nos demnan- Poiti 'ncohrCch o eaddu?-ana uele diposiionde ceur De-dens oes clochers, à toute heur du jour et,-nu?-u ullere d eostonsdenou da de la nuit, chantait la pritre. on sonnait SUdai à Dieu? 

scrifice du mainvetnauxoloungesadu soirLe Verbe de Dieu s'est fait chair pour nus;RÉDACTION ilnous a aimée jusqu'à la mort, jusqu'à lamort de la Croix-Cette voix douce de laLà RUcadÂTioN Prière Courait les champs, gravissait le, monta-
gnes, Planait sur les vallons cachés, Perçait les1. Q'&Peàet-o réréaton?2. ouruoiforêts Profondes, dominait tout bruit humain.veus donne-t-on des récréations ?-3. Aimes. oi de consolation, voix d'amour. il nous avees la recréation ? Pourquoi ?--4. Quel jeu aimés, il nous a rachetés, il règne sur nous!polfrezvou da cete aisn ?Et la cloche engendra le clocher. pou cesJdu~ y~ ans ett saionoiseaux de bronze dont le chant suave et doux

DÉVIaLOPxuuwr réjouissait l'étendue, l'art créa Ces Cagesmerveilleuses qui s'élancent dans le ciel.i. O ap elle réc éati n l tem s q 'on La Pierre s'envola tout en fleurs vers les nuages
p-u à jouer, à se Promener, à courir ou à esri etôeàl mxie reposer librement.
2. On nous donne dus récréations parce que Loris VEUILLOTwu sommes jeunes et que nous avons besoide mouvement, de gaieté et de repos. QUFsvîoNs.1.l Qu'est-ce qu'une hal?fair3. Oui, j'aime la récréation percs qu'après halte?2 Quetn-on par le mecr~i» dultravail je sens le besoin de me reposer et ,n<>,tn ? <mse.3La clorihe engendra le eleher,de me distraire, et aussi parcs que je préfère qu'ft-eàdrLacohéanivné,ilo.le jeu à l'étude, utl loger de manière qu'on l'entendi! de loin, et4. En té, je préfère m'asseoir avec mes on imagina de construire un édifice élevé, 'ouwmP&m sus es rbrs e joer ux er.clocher.-4. P'ourquoi les cloches peuvent-cemendu ous larres cae ouer mauna- elles être appelées des iseaux de bronze ?-5.en plein air où l'on trouve tout ce qu'on demande Qu inifie cette expression: Las piere s'envoierelzéeenté par des Cailloux, dus feuilles d'arbres, " en fleure, etc.-(La pierre est parfoisdu bouts de papier. On se fait, des saluts, on sculPtée, ornée, elle représente des fleurs, destrove ue 'es top her onvaaileur c'stgerbes de fleurs, jusqu'à la Pointe extrême dutris amusant. clocher qui voisine avec les nuages)-.que

savez-vous de Louis Veuillot ?enu GRàrngMa.-I. Justifies l'orthographe deChacu des verbes de la dictée, selon la per-sonne et le temps. (Exemples: permit cpper-
tait, chantait, 8ennail, aec... se ternunet parun i par application de la règle générale, la1ère pers. de ces verbes, à Ces tempe, se termzine
Par s; Je permi, j'apporMai, et ... ).-2. Pour-quoi dams toute heure, le mot toute est-i au

M.
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fémini ngulier?-Quel est le sujet de cha- t la l q c l

tet? Quelle est Ordinairement la place du sujet m e un el glas de. morta;

-Quelle remarque spéciale fait-on sur le verbe T ix rie

?-eer7-Trouves et épeles des mots en * Ont lsetde me toucher;

mme foret (genêt, apprêt, arrêt, protêt, etc.). Je c vr ln chr

ANIæYg LOGIQUE IT RA3MAcLE.-

Pour ces oiseaux de bronse, l'art crée ces cages

nereilleusei qui s'Elancent dans le ciel. Enfant dun jour ou oenten,
De ta naissance à ton trépas,

Il Quel est, du haut du sanctuaire,
eam qui ne te quitte al ?

LA DiONITt PERS EL Quel est celui qui, de la nue,
Dan ton berceau vient te chercher,

Mon enfant, tu eJ né pour devenir un homme. Et qui, le deier, te slue e...e

Tu as reçu en naissant le pouvoir de connaMtre N'est-ce pau le son du clocher?

le bien et le devoir de la faire. Au 'u trr 8pw

a Îerre ne posède en ipriviLèges. Tu ne dois Pasteurs, émules des aptres,

janaisles oublier. Que penseraisDtu d'un roi Ne choiberz Pas un manoir,

qui se lainerait aller à livres et que l'on Trop loin des uns, trop près des autres,

rencontrerait dan les rues, les vêtements Qu'à l'aise tous Puissnt le voir.

souillée de vin et de boue? Tu te direi.:"Voilà Qu'aucun d'eux, surtout dans langois,

un homme riche, instuit, élevé au-dessus de Ne craigne de s'en approcher...

tous, qui devrait donner à tous l'exemple de Au beau milieu de la paroisse,

la dignité personnelle et qui oublie son rang pour Mettez toujours votre clocher.

descendre aussi bas que la brute". Eh bien, toi

aussi, tu es roi de la Terre; tu occupes dans la Quand l'hirondelle en non campagnes

nature le premier rang; tu dois te conserver Prévoit la saison des frimas,

digne de ce rang; tu dois avoir le sentiment Elle part avec se compagnes

pPour 
chercher de plus doux climats;

v~ fon dcta ttiU.E. PàCàur Mais, par le printemps ramenée

Axlexqi la verront nicher,

QUEsTIoNs.-I Que signifie brude? Quels sont Ell s qu'elle est née.

les mots de la même famille? Sous les ardoises du clocher.

2° Expliquer le sens de la dernière phrase:

Tu dois avoir le sentimed profond de la dignité. O mortela; dont l'esprit superbe

3° Analyser grammaticalement: Aucun ea Croit que le Dieu de lunivers

ls posède ces privilèges. Aime moins l'insecte sous 'herbe
Que le grand aige dans les airs;

RÉCITATION Puisque de votre âne abusée
Cette erreur ns peut sar cher,

Lu CLcoN Montes haut comme une fusée
Mais soyes droits comme un clocher.

Dans une éblouislto ivredse,
Qu de haute et Puiusants se r Etre sévère pour isonmte;

Parcourent à grande vitefN Faire plus de bien que de bruit;

le chemin glissant des honneurs. Envrs qi nAml e mu d am

Mi, dam une plus humble atmosphère, Avoir plus de ceur que d'esprit;

Heureu de pouvoir me caher, Et quand somn l'heure éternelle,

Sous l'oeil de Dieu seu, J. préfère Sur la sein de Dieu se pencher...

Vivre 1 l'ombre de mon clocher. Voilà, voilà ce qui s'appelle
Une bonne course au clocher.

j'aime u 'roaloa ' l'heure sonnr,
Lu 

iourdeu aux Pieux aerrs 
J.-B. Mailb
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Cours supérieur des établissements dans un Pays f-4,ora
parcour Dle la raison de l'accord ou nonDICTÉE accord des participes passés, à mesure qu'ils sePrésenteront La règle peut présenter troiscas: Le Parsticipe n'a pas d'auxiliaire il estalOrs coDme un adjectif et s'accorde avec leLEs PioNNiicRs DE L'AMÉRIQE Du No n flom auquel il se rapporte; 2° Le participeesr accompagné de l'auxiliaire être: il s'accordeLes Candiens français ont été les ponniers alors avec le sujet dont il est attribut- 3- Lede ce continent. Les premiers ils l'ont par- participe est accompagné de l'auxiliaire avoirou en tous sens alors qu'il n'était qu'une il s'accorde alors avec le complément direct s'ilimmense solitude, encore dans sa primitive et en est Précédé; s'il le est suivi, il reste invariableauvage beauté. Les premiers ils ont pénétré Remarque: Dans les verbe, pronominariu oudsu les régions glacées du pôle; les premiers réfléchis, l'auxiliaire étre est mis pour avoirils ont traversé les Montagnes Rocheuses; les (par raison d'euphonie); le Participe s'accordeprniers ils ont foulé les sables du désert améri- alors comme s'il y avait réellement l'auxiliairemin et les plaines fertiles qui bordent le golfe avoir.--d'aveyntrea: justifiez l'emploi du plu-du Mexique; leur esprit d'aventures les a portés riel. On veut dire qu'ils avaient l'esprit tournési loin qu'il n'est peut être pas un ravin de aux aventures. Si l'n mettait le singulierl'ouest qui n'ait été visité par ces explorateurs cela voudrait dire qu'n avaient de l'esprititrépides. Les premiers parmi les hommes par aventure, par occavan.-différents. ce motriWisés ils ont donné des noms aux lacs, aux s'écrit de trois manières: différent, adjectifmontagnes, aux fleuves et aux diférents lieux qualificatif; différeni non commun, avoir unquils ont visités, baptisant ainsi une vaste por- différend, une difficulté,acomunavoruu

ton du continent; et ces noms, quoique parfois par suite d'une divergence d'opinion;A en leur ait substitué d'autres, moins appropriés, différant, participe présent du verbe différer.appelleront toujours que cette terre d'Amérique baptisant: signifie ici donnant un nom, commefut tout d'abord une terre française. on fait en donnant le baptême à une personne.L'apparition des Canadiens français dans quoique: en un seul mot signifie bien que; c'estl'ouest remonte à plus de deux siècles. Quel- une conjonction. On écrit en deux motsques milliers de colons à peine étaient groupé lorsqu'on veut dire quelle que s la chose:sur les bords du St-Laurent, et déjà notre nom quoi qu'il dise, on ne le roira Pa, quelle que soit*tit connu et respecté jusqu'aux confins de la la chose u'il dira. a alors le pronom quoirégon des grands lacs. Nos missionnaires et la co tin que-On leur en ait subst uémpsW par une sainte ardeur, allaient évangé- d'autre n ait gubsitué d'autres (en) de cela,hme les infidèles, sous la hutte glacée de l'Esqui-des no leur à eux, à au noms. Cette propo.mau, comme sous la loge des habitants primi- sition commençant par quoique est au modets de l'extrême ouest, plantant le drapeau de subjonctif.-fait. ae participe suivi d'un infinitifl foi côté de celui desfleurs de lis, et ne conci- est invariable. Le verbefare asvec l'iunfinitif quilit l'amitié des peuplades les plus farouches. le suit forme ce qu'on pourrait appeler un verbeLm, Jésuites se sont particulièrement fait composé. Dans le a présent on n'a PUa lemuiquer dans cette ouvre de civilisation verbe faire suivi du verbe remarquer, mais undàétienne, et l'écrivain américain Bancroft a seul verbe marquant une seule action e fairepdireavecraison que l'histoire deleurstravaux rearquer.-d r un cap: expression deflik à l'origine de toutes les villes célèbres de marine signifiant en suivre d contowt.-N'ea.l'Atmrique française, et qu'on ne pouvait pourquoi l'accent circonflexe: on est au modesWe' un cap nouveau ni découvrir une rivière subjonctif à cause de la cution conjonctiveus que l'expédition n'eût à sa tète un Jésuite. sans que; au pluriel on dirait en que ls expé-
Jos. TAsé, ditions n'eussent à leur tète.. .et non pas(Les Canadiens de l'Ouest). n'eurent à leur tète.

EIZUcATIONB ET E
ao qui marchent en avant pour commencer

M.

M
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ANALSE tàon ,Église en assum la survivance. 1A

ANALYSEgrand n de Rorn, dit ChAteaubriand, de

.Les premiers parmi lms hommnes civilssisBon tmé aumins den paesaomt

ciii donné des nom @ax lacs, aux montagnes, l'autorité à leu supRémate, rlenvionns de

auxfleveset ux iffrenS leuxqu'ls ntde l'illusion des -ovenirs n ercnu

v i i é . " b abte s uiu xém t fffl q u il s o n p o u 'a n c ie n n e s o -r d e

Deu popoitm5.un preicipOl et une la dfomination, parut, recoommc&M soeme.

Denux drPititaLiUi. tence OU continuer la ville éternelle". Ces

PfRINCIPALS.- Sujet: LS, l-s premier parmi lus barbares, qui n'apparissaiet que come dms

hommes civilisés, de suur impitoyables, l'Églis, devenat

verbe-. ont donné. leur Mère au baptime, allait les enfanter à

Compi. dir: dus noms. une vie nouvele et es faire leur édueatne.

Campl. ind.: aux &Mc, aux mo»- Il lui faudra des siècles pour les tranformier,

saque, aux jlsu, aux diffé- mais, dès le premier jour, son action commence.

rente lieux. I"De même que les fidèle étaient partout, dit

CompliMm dftersatis Ie,. encore Chàteaubriand, l'Êglis était en toma

cie v"ilé lieux. Sa hiérarchie qui commençait à l'évêque

quie (les lac, montagnes et remontait au souverain pontife, desenduit

fleuves, lieux), au dernier cle de paroisse, à travers le prêtre,

Cette complétive détermine les MOts, lmc, le diacre, le sous-diacr, le curé et le vicaire.

mogjafflf, jfeis, et lieux. 2. En dehors du clergé séculier étai, le clergé

-Le sujet ils (les Canadiens français) de la réguliez: milice immense qui, par ses constitu-

principale est accompagné d'un complément tions, emhbrsssit tous les accidents et tous lfs

qu'on pourrait appeler qualificatif, si l'on veut besoins de. la société Wque' il Y avait des

explicatif: les premiers. Ce complément est ecoclésiastiques et des moines pour toutes les

complété lui-même par le complément las hom.e espèces d'nseignement et de souffrantes.

sus césiisés rattaché à leà premiers par la prépo- Le prêtre célibataire de l'nité catholique ne s

sition parms, 
refuse Pas, comme le ministre marié sépaé

-Dans la complétive défermimsieJe, le complé- de cette communion, aux calamités populaires;

ment direct que placé avant le participe visitée il devait mourir en tempe de peste en secourant

e n détermsiS l'accord, ce pronom coreon«td les pestiférés, il devait mourir en temps de

Ilue, remplace les noms lacs, montagnes, etc., guerre en défendant les villes, il devait mourir

ces;t pour cela qu'il est pronom, il est en même en se portant aux incendies, il devait mourr

tempe de conjonctioni pour rattacher la complé- pour le rachat des captifs, à lui étaient cousié

tive aux mots complétés lacs, moss*ases, etc., le berceau et La tombe. Des comîmunlautés

c'est pour cela qu'il est cossjonc«t. Nous de femmes remplissaient envers les femmes les

croyons avoir indiqué suffisamment, les prin- les mimes devoirs: puis venait la senlt de de

cipales difficultés d'analyse. cloltres pour les grandes études et ls grandes

passons. On conçoit qu'un systèmîe religieil

Il ains lié à l'humanité, devait être l'ordre siei

mime.

L'EXPIRE T LM MONDis BsAÂI.L'Éouns N'oublion's pas que Si l'action extériur de

UT LA CIVILISATION 
[' Église appoaat évidante aux yeux mêmses des

historiens indifférents et impies, sa force trât&

1. Ont se saurait trop insister ou le rôle formante venait plus encore des dons surnattiné

immense de l'Église dens la civilisation mloderne. qu'ell versit dans ces &mes rudes que la

BOrn avaut tellement absorb et personifi doctrine, catholique étonnait et ravwsat avant

le monde anien que les peuples qu'elle s'était même de les adoucir et qui, san dépeeda

assimilés s'attendaient à voir la fin du monde encore leu naturel barbare, devenaient par

suivre sa chute. Mais le christianisme, en instants sou l'action de la grW c rpsti

transormant l'esprit de la Borne paisense, sut d'actes hérolqiies, de mansuétude et de piété.

conserver tout ce qu'il y avait de grand dans

la civilisation romains, et par sa forte organE-



ir "Ieçon d'anglais d'après la mnéthode naturelle,' au chapitre de la Méthodologie.)
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ENSEIGNEMENT SPtCIAL
ANTI-ALCOOLISME

DICTÉE

Examines cette race d'hommes, dignes
de la malédiction du ciel et de la terre, qui,
en cachette, dan les ténèbres, à la dérobée,
satirent nos jeunes gens, les enferment dans
une chambre et là, leur font boire des liqueurs
iniemes qu'ils vendent contre les lois de leur
pays, et les rendent ainsi complices de leur
désobéissance et de leur passion insensée
peur livrese.

LAnBÉ MAILLOUX

PROBLÈMES

Un marchand de liqueurs a acheté 3 tonneaux
de whisky. de 60 gallons, pour 8540. Il les

a réduits en y mettant autant d'eau que de
whisky; il a revendu le mélange à 12. le gallon.

son rofit % ? Combien ses clients
o ls d'argent pour payer l'eau à
82.00 le a on?

&3.0l •60 X 3 - 180 gal. 840 + 180 -
83.00 le Prix du gallon.
180 plus IB0 - 360 gallons de mélange.
360 x 2 - s720).

8720 - M40 - $180 son profit.
8180 + 540 - Réponse 33 1-3%.
180 gallons X 82 - Réponse S6.

R. P. Huool.e

AGRICULTURE
DICTÉE

REB-roNs AU VILLAGE

Au lieu de rechercher les emplois, de galoper
sprées les places, la jeunesse de toute condition
devrait se tourner vers la terre. Que de gens
ayant un bien, petit ou grand, où ils vivaient
tranquilles, s'en vont dans les villes, croyant
faire fortune, ou bien attirés par le plaisir, et
inment par s'y ruiner le corps et la bourse;
peur un qui réussit, vingt qui se noient. Et
après tout, à quel prix la réussite? Souvent au
prix de la santé et de la liberté, qui sont les
paniers des biens.

Ceu qui regardent les choses à la légère,et ils sont en grand nombre, se figurent que

létat du cultivateur est celui qui demande
le moins de savoir et d'intelligence. Ils croient
bonnement qu'il faut plus d'esprit pour vendre
du poivre ou des étoffes, ou pour gratter du
Papier, ou pour fabriquer des bonnets de coton
que de travailler la terre; c'est justement lecontraire qui est vrai.

Eugène Lic Roy

QUEasToNs.-. Quelle est l'idée développée
dans le premier paragraphe du texte dicté?

2. Que signifie regrder les choses à la légère?
3. Dites la nature et la fonction du mot vers

(se tourner vers ca Me).
4. Mots de la même famille que terre.

ENSEIGNEMENT MENAGER
DICTÉE Il faut qu'elle choisisse des meubles utiles,

solides pluitl que des meubles élégats etEuhMSoNs ifflos Précieux. Qu'ils soient neufs ou vieux, peu
importe, pourvu qu'ils soient bien enb»-C'est un devoir pour une mattresse de maison imua. Il faut si peu de choses pou sbiede endre - demeure, non seulement aussi une chambre: quelques rouleaux de genssOnnde, mais encore aussi jolie que possible. papier collé sur les mur, quelques tableaux

M.
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ehoisis avec goût et placées avec symétrie, du DéWIoppement

savon pour blanchir les rideaux; giouta-V des
«Ures bien nettes, un parquet ciré ou des car- Ma chère amie,

seaux lavée en tempe convenable, et voue
ures un intérieur de maison agréable, queule Il faut que je te réponde, car tu ne Wexpli-

que soit votre poeition. querais pas un silence plus prolongé; e'est que
je suis si occupéel

MusE CLAssass JURAN VILLE Occupée! vas-tu dire; que peux-tu bien faire

en dehors de tes heures de clase?

EXmicCEgs ET ANALYsEs.-Quele est, dans C'eut cependant l'exacte et triste vérité

la première phrase, la proposition principale?- Ma mère est partie depuis quelques jour

Mattresse: indiquer quelques mots de la même auprès de mon oncle Paul, qui est assez dange-

famille? (maître, mattriser, maîtrise)-De- reuhement malade, et elle m'a laissée à la maison

sieur,: quels sont les synonymes de ce mot? me chargeant de tenir le ménage pendant son

(habitation, maison, logis).-Il faut: quelle absence.
sorte de verbe est-ce? Le conjuguer oralement? Chaque matin, une voisine vient m'aider à

-Meubles: indiquer des mots de la même faire l'ouvrage le plus pénible, mais ensuite,

famille? (meubler, démeubler, ameuble- le reste de la journée, je suis abandonnée à

ment).-Pluiie pourquoi s'écrit-il en un seul moi-même. Tu comprends sans peine que

mot ?-.Qu'applez-vous meubles uties et mou- j'ai fort à faire. Il me faut, après avoir tout

ms éanpsp? (les premiers sont ceux qui peuvent rangé et nettoyé dans la maison, m'occuper

durer longtemps et dont on peut facilement se de mes deux petits frères, et le dernier surtout,

servir; les seconde sont des meubles de luxe, ton cher filleul, me donne bien de la peine:

qui ne sont ps d'un usage facile, et qui sont j'essaie bien de prolonger son sommeil le plus

qomptement défraîchis).efaretelu: justi- qu'il m'est possible, mais, c'est souvent peine

er l'accord de ce participe pasé.-EmbeU i: perdue. Je réussis néanmoins à lanuser

donner de la beauté. On voit que ce dernier et à le faire tenir tranquille d'une façon ou

mot est contenu dans le vrbe.-qGeie edi- d'une autre, mais là où je manque complète.

quer un homonyme et en faire connattre le ment d'habileté, c'est dans la préparation des

qu? (gentil, celui qui fait partie de la gentilité, repas: nous avons pourtant bien souvent

des peuples plens).-Smfrit arrangement qui joué ù la dinette ensemble, mais quelle diérencel

est fait avec un certain ordre.-Ajoutezn des Malgré les conseils et l'aide de papa, la plupart

sires faire l'analyse de ore mots.-Quelle du temps, le meilleur assaisonnement de ma

différence y a-t-il entre vitrcs et carreaux?- cuisine, c'est l'appétit des convives.

Agreable à quel nom se rapporte cet adjectif ?- Enfin, tant bien que mal, je tche de rem.

Qgsale que: pourquoi l'écrives-voue en plir mes fonctions de ménagère, mais iai

ulots ?-Dire combien il y a de propsitieounxs hte de voir ma mère de retour, et de repren.

contenues dam la dernière phrase: Il faut os dre le chemin de l'école, car la maison ne

contee dnse, et. dtarderait pas à souffrir grandement de n'avoir

pesu de chois, se. à sa tête qu'une gouvernante de treize ans.

COMPOSITION Que n'es-tu là pour me prêter le secours de

tes lumières et de tes brasi

Su'r:-Votre mère est appelée auprès de
petre oncle dangereusement malade. Elle vus Ton amie, etc.

charge de tenir le ménage pendant son absence.

Vous écrises à une amie et lui dites commenit Yormi.

wu comptes ou acquitter de votre ldche.
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MATHEMATIQUES

ARITHMÉTIQUE

PROBLÈMES SUR LES QUATRE RÈGLES
1. lUne toile de grande largeur coûte 30.64 la verge; une autre demême qualité, mais moins large, coûte $0.50. De la première, il faut 1.9pour une chemise, et de la seconde 2.5 verges. Quel profit y aura-t-il pardouzaine de chemises, à employer la première toile, et combien faudrait-

en faire de douzaines pour qua le profit fut de $6.528?
à Solutin: 0.64 X 1.9 - 1.216, le prix d'une chemis3 faite avec la toilete, de grande largeur.

m$0.50 X 2.5 = $1.25, le prix d'une chemise faite avec la toile delue moindre largeur.
)ut

la o1.25 - 1.216 r 0.034, le profit réalisé sur une chemise faite avecut, la toile de grande largeur.
ne. 30.034 X 12 - 0.408, le profit sur une douzaine de chemises. Rép.ýlus 86.528 + 30.408 = 16 douzaines. Rép.

sle

ou 2. Une fermière porte au marché une corbeille pleine d'oufs pour lesvendre 30.03 pièce. Conune il s'en casse 19 en route, elle vend 80.04 piècedes ce qui restent, ce qui companse les oufs cassés. Combien en avait-elle en partant ?
nSolution: 0.04 - d0.03 = 30.01 ce qu'ella gagne sur chaque oeufmna vendu à 30.04 au lieu de 30.03.

80.03 X 19 - 30.57, somme qu'elle avait à gagner pour combler les19 oeufs cassés.
80.57 + 30.01 - 57 oeufs vendus à 30.04.

ne 57 + 19 - 76 oufs, nombres d'oufs qu'elle avait en partant. Rep.

de 3. Une ouvrière a confectionné 6 douzaines de chemises pour lesquellesele a fourni le coton. Il faut 5 verges de coton pour 2 chemises, et le cotoncoûte 30.27 la verge. Cet ouvrage l'a occupée 30 jours et lui a été payé879.50. Combien a-t-elle gagné par jour, sachant qu'elle a dépensé enoutre $2.40 pour diverses fournitures?
Solution: 6 X 12 - 72 chemises.
(72 X 5) + 2 - 180 verges de coton.
80.27 X 180 - 848.60, le prix du coton.
848.60 + $2.40 - 51, le prix du coton et des fournitures.879.50 - $51 - $28.50, ce qu'elle a gagné dans 30 jours.28.50 + 30 - 30.95, son gain journalier. Rép.

-M
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PROBLÈMES DE RÇÊCAPITULATION SURILES FRACTION'S

1. L'argent d'A est égal aux Jr de l'argent de B; l'argent de B est égal

aux .1 de celui de C et ils ont ensemble S184. Combien ont-ils chacun?

Soltion:~ Soit Si l'argent de C, alors $1 l'argent de B et!, de vO ou ! X
- ~l'argent d'A.

, + V+3 $ 4+ 1 St +$1 $ 2,4~ l'argent SUppo'4
des trois.

3184 +2j' $ 184 V = 184 X =4 X 21 = 384, l'argent

de C. Rép.
384 X $ 14 X 5 = 370, l'argent de B. Rép.
370 X $ 10 X 3 = 330, l'argent d'A. Rép.

2. Un marchand acheta 592 moutons à 35.50 par tête et après avoir

payé en frais divers une somme égale aux .12 du coût des moutons il i-,,

échangea pour 74 boeufs qu'il vendit à SM1 par tête; on demande le gain~sur

chaque somme de 3100 dépensée?
Solution: Chaque mouton coûta $5.50 + il', (le 35.50 ou enl to~ut

de 35.50 - 36.50.
36.50 X 592 - 33848, le coût total des moutons.
360 X 74 - $4440.
$4440 - 348 = 3592, le gain total.
$592 + 3848 le gain sur Si dépensée.
3592 X 100 +3848 = 1î,de gain sur chaque somme de $I(W

dépensée..

3. Partagez 3307.20 entre A, B et C dc manière à donner à li- de

plus qu'à A et à C une somme égale aux l; des parts d'A et de B réuies,

Solution: Soit 31 la part d'A alors 31 g celle de B it !; (le ($1 + $1 la) ou

Ide $2-8qou 51X 1j = 13 $1 1celle de C.
si + si 2 + s3 si3 + $11 U + $119, $4 4g la sonuiw des parts

supposées des trois.
3307.20 + $4 tI = 3307.20 + 113= &307.20) X &' = $4.80) X 15

$72, la part d'A. Rép.
372 X 1 - $120, la part de B. Rép.
372 X 1 = 314.40 X< 8 -3115.20, la part, de C. Rép.

RÈGLES DE L'UNITÉ, POURCENTAGE, ETrC.

1. QJuinze terrassiers creuseraient les fondations d'un inuneub!e

en 10 jours. Combien de terrassiers faut-il leur adjoindre pour faire le

même travail en 6 jours?
Solution: 15 terrassiers mettent 10 jours.
? terrassiers mettraient 6 jours.
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1 - = 5 X 5 = 25 terrassiers mettraient 6 jours.25 - 15 = 10, le nombre de terrassiers qu'il faudrait adjoindre aux15. Rap.

2. On doit employer 8 verges d'une étoffe ayant 1å verge de largeur
pour faire une robe. Combien de verges emploierait-on si l'étoffe avaitseulement 0.7 de verge de largeur? Sachant que le prix total de l'étoffeest de $15 dans les deux cas, trouvez le prix d'une verge de la deuxième étoffe.Solution: lo vergi = 1.05 verge de largeur.

8 verges de longueur, 1.05 verge de largeur.
? verges de longueur, 0.7 de verge de largeur.

-. = 8 X 1.5 = 12 verges.
815 + 12 = $1.25, le prix d'une verge de la deuxième étoffe. Rép.

3. Pour laminer 6,000 livres de rails, il faut en moyenne 7,500 livresd'acier. Quelle est la production, quand les déchets pèsent 82.5 livres?Soluton: 750) - 600) = 1500 livres de déchats.
1500 livres de déchets; 6000 livres de rails.
82.5 livres de déchets; ? livres de rails.

= 4 X 82.5 = 3 30 livres de rails. Rép.

ALGÈBRE

1. La grande roue d'une bicyclette a une circonférence égale a 3yfois celle de la petite. En parcourant une distance de 21 verges la petiteroue fait 10 tours <le plus que la grande. Trouvez les circonférences desdeux roues.
Soluiton: Soit 2x la circonférence de la petite roue; alors 2x X 3½1r7x la circonférence de la grande.
4: - i = 10
Multipliant l'équation par 14x, le plus petit multiple commun desdénominateurs on a:
147 - 42 = 140x.
D'où 140z = 105
.1 = 12 -

2x = X 2 = 1-½ verge, circonférence de la petite roue. Rép.Et 7x = X 7 = 5, verges, circonférence de la grande roue. Rép.

2. Divisez une ligne de 12 pouces de longueur en deux parties detle sorte que le produit de toute la ligne par une des parties égale le carréde l'autre partie.
Soit z une des parties alors 12 - z l'autre partie.
12 (12 - z) - le produit de toute la ligne par une des parties.
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z I, le carré de l'autre Partie.
z' - 12 (12 - z) - 144 - 12z.
Transpomat on a- z' + 12z - 144.
Complétant le Carré on a: Z' + 12x + 6" - 144 + 36 - 180.
Extrayant la racine on a:
x + 6 - + ou - la r. c.de 180 - + ou - r. c.de 36 X 5 + ou

- 6 fois r. c. de 5.
D'où z- ôr. c.de 5- 6 . RiP.
12 -zx- 12 _6r. c.de5 +6 -i8 -6r.c. de6. R4p.

3. Deux fois la longueur d'une chambre est égale à 3 fois la largur;

si à chaque dimension on ajoute 4 pieds, il se trouvera que 12 fois la nouvele

longueur égalera 17 fois la nouvelle largeur. Quelle est la surface du plas.

cher de la chambre?
Bolsiio Soient z la longueur et y lalargeur.
2z -3y.. ..................................... (1)

12 (z +4) -17 (y + 4 ) ......................... (2)

Transposant (1) et réduisant (2) on a:-
2 -3y 0 ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ()

12 +48 17 y+ 6 ........................... (4)

Transpoaat (4) on a:12 m - 17y - 68 -48 - 20 . .. ()

Multipliant (3) par 6on a: l2z - l8y - 0O............ (6)

Soustrayant 6de 5on a: y - 20 lalargeur............ (7)

Substituant 60 la valeur de 3Y à 3Y dans (1) on a:

2z - 60...................................... (1)
z-l0 - 80.

" yla surfacedu planr- 0 X 2O pidscaré. Rép.

LI CABINET DE LVINSTITUTEUR
Le chant à l'Eoole

Voici un chant propre à faire apprécier la vie simple et tranquille que j'on mène au uhan.

lly a peu de choses que les enfats ne saisiront pas à la simple lecture. Celui qui chnte ierre

la uditeur; puis il fait connatre ma chaumière et les avantages de son site; le tout est trs facile à

à comprendre; quelques expressions seulement auront peut-étre besoin d'explications: lae fe#.d

eglee, les vents rigoureux de l'hiver; a teldè dans ses eaux, s'y montre comme une image ams

un miroir; inde gou soucù , à l'abri de toute inquiétude; I. jour fini, quand la journée ust terminée

amu l'oei ï. Déi, sou la garde de Dieu, avec confiance dans maprotection.

Le chant est aisé, la mesure est à trois temps et la première mesure incomplète enume.

au milieu du deuxième temps. lem autres menuru se coupant presque toutes au mène edret.

Une virgule placée su-dessus de la portée, indique la reprise d'haleine à faire très 1 ëremSi au

bons endroits. Comme il convient au sujet, il faut chanter tranquillement. nsrý sm langir,

afn que le mouvement soit en harmonie avec le sen des mots. L'air est facie. i craprend e

"éU huit mesures puisque les quatre dernières ne sont qu'une reprise des quat préisdntu

avec, une petite variante la deuxième fois pour la finale. Chanté avec intellié,ence par". c.

petut chant très simple ser d'un bel effet.
N. Narisr,

Iapselnr d'éca.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIR 5a8

-2- -3-

Tout à côté de la chaumière, Elle est, petite la chaumière,
Un pré s'éted pour no troupeaux, On n'y voit pas de beaux tapis;
Au bord fleuri de la rivière Mais la galté vive et légère
Et s reflète dams ses eaux Sfoù. Y chante loin de toits soucis 2 fois.

-4-

Le jour fini, dans la chaumière,
Après qu'on a couvert le feu,
On fait, paisible, se prière,
Et l'on s'endort sous l'meil <le Dieu. t fois.

Décès d'une éducatrice distlée
LA RuviaxaEND MÈRE MARIE DE L'ASSOMPTION, DES DAMES URMULINER DU qUÉ1DSC

Dimanche le 5 mars dernier, est décédée au monastère des Dames Ursulines de Québec, la
Réivérende Mère Marie de l'Assomption, née (leorgiana LUtourneau, à l'àge de 69 an,, dont 49
an, divis religieuse. Mère de l'Assompt ion, aiu coure de en longue et laborieuse carrière d'éducs.
trice, fut supérieure de l'antique et toujours prospère communauté des Ursulines, où elle occupa
"m plusieurs charges importantes. Ce fut une sainte et dév'ouée religieuse dont la profonde

humilité ne put dissimuler les talents remarquables dont la Providence l'avait douée. Mère
de l'Asmption laisse trois soeurs qui font également partie de l'ordre des Ursulines: deux au
monutére des Irsulines des Trois-Rivières et une à celui de Stanst end.

Nous offrons nos meilleures sympathies aux Dames Ursulines de Québec, à l'ocaasion de la
mnr de la Résdrende Mère Marie de l'Assomption, que nousrecommandons aux ferventes prlires
de tom ms lesos et lectrices.

-M
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Science et Croyance
Nos GaisOn MAricvs (1)

(Bule et fin)

Jean-Baptiste Biot, une autre royauté scientifique, avait traversé, dans sa jeunesse i'ieeole
sceptique de Lagrange, mais il n'y demeura pas. Non seulement géomètre, physicien, chimiste,
mais littérateur, moraliste, membre de l'Académie française comme il l'était de celle des scienme,
sa noble intelligence réagissait d'elle-même contre ce matérialisme grossier dont Horace Walpole
avait dit: "De tous les dieux que l'on a janais inventés, le plus ridicule est cette vieille divinité
épaisse et lourde des sophistes grecs que les modernes lettrés veulent remettre en honneur, le
dieu-matière". M. Biot rencontra la vérité sur les hauteurs de l'étude dont il parlait ainsi comme
directeur de l'Académie française, 180: "Les sciences sont belles quand on peut en pénétrer
l'esprit, mais fort nuisibles quand on ne va pas jusque là, car si elles n'élèvent pas l'homme
jusqu'au ciel, elles le ravalent jusqu'à terre. Il faut étudier beaucoup pour comprendre et
admirer la matière, mais étudier bien plus pour comprendre qu'elle n'est rien".

Un jour, comme il le racontait lui-même, "le ciel lui avait fait rencontrer le Père de Ravinan,
comme l'Innomiwnalo dans la Sposi de Mansoni," M. Biot avait quatre-vingt-huit ans quand il
espira sous sa dernière absolution et bénédiction. B avait vu briller les premiers éclairs du
gnie de Pasteur dont il avait encouragé les débute et pressenti les grandes destinées. Maintenant
il pouvait mourir.

Que ces grands noms me plaisent à redire! Ces hommes avaient été les maîtres de nos mattre,
Les leçons que nous ne recevions pas directement de leurs lèvres, nous les prenions dans leur,
livres; et c'était notre joie et notre force de nous entredire que science et croyance s'asseiaient
ainsi harmonieusement dans de si grands esprital

Nous arrivons. Voici Dumas, secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences, en 1868.
Il deviendra ministre. Voici es profession de foi: "D'où vient la vie, messieurs? La science
l'ignore. -Où va la vie? La science ne le sait pas. On expliquera la naissance de la vie et la
production de la conscience par de simples transformations de forces. On veut que la vie et la
conscience après la mort, aillent se perdre dans le vaste frémissement des mouvements qui agi.
tent l'univers. Nattre sans cause, vivre sans but; mourir sans avenir, telle serait notre desti.
née? Non!"

Et parlant des doctrines spiritualistes et chrétiennes, Dumas ajoutait: "La fièvre passagère
de la pensée scientifique en travail d'enfantement qui menace es fortes doctrines et qui n'a rien
pour en tenir lieu, s'apaisera comme elle s'est apaisée autrefois".

Trois jours après, en pleine Académie des Sciences, Leverrier adhérait à cette profession de
son collègue, en proclamant lui aussi, "impérissables les vérités de la philosophie spiritualiste".

Plus explicite dans sa foi, Jean-Baptiste Dumas la formulait d'un mot: "Je crois ai Dieu de
la révélation comme au Dieu de la nature et de la raison. C'est le même Dieu".

Tandis que Dumas s'éteignait dans son beau couchant, l'astre de Pasteur était à son zénith.
Il ne reste plus rien à dire sur ce grand serviteur de la vérité et de l'humanité, rien le son génie,
de ses découvertes, de son caractère, de son patriotisme, de ses services, Pasteur est un de ces
hommes rares qui d'emblée font faire à leur génération des pas de géante dans la pénétration
bienfaisante des mystères les plus reculés de la nature et de la vie. Mais le même regard qui
plonge dans les profondeurs de l'infiniment petit s'élève religieusement vers les sublimités de
l'infiniment grand, jusqu'à cet Infini incréé et créateur, lequel n'est que le nom scientifique de
Dieu.

Qu'i me se de rappele Ici, en l'abrégeant, la splendide profession de foi qu'il fit sota la
coupole de l'Institut, le 28 avril, 1S, dans la séance slennalle de as réception à l'A déen
française, loque répondant à M. Renan, il ft entendre au négateur systématique de tout sur-

(1) Voir L'Enseignment Primcire de février 1916.
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naturel cette leçon de surnaturel dont peu d'autres ont égalé l'ampleur comme l'autorité. Euese termine ainsi:"Par notion de l'infini, le surnaturel est au fond des coeurs. Or, l'idée de Dieuest une forme de l'idée de l'infini. Tant que le mystère de l'infini pèsera sur la pensée humains,des temples seront élevés à son culte, et sur les dalles de es temples vous verres des hommesagenouills, prosternés, abms dans la pensée de l'Infini".
Il était un de ces hommes. "La foi pour Pasteur était un flambeau, sa science rayonnaitailleurs", proclamait de lui Joseph Bertrand, secrétaire de l'Académie des Scienoes, en s'incli-nant devant ce qu'il appelait "son pieux spiritualisme;" ce spiritualiste était en réalité un grandfidèle, allant jusqu'au bout du Credo chrétien et catholique. Les sciences naturelles elles-mêmes,par la constatation de leur impuissance, le ramenaient finalement à la simplicité de la croyancesurnaturelle, ainsi qu'il disait: "Quand on a bien étudié, on revient à la foi du paysan breton.Si j'avais plus étudié encore j'aurais la foi de la paysanne bretonne.(1)

C'était la traduction familière de ce qu'un jour, 2 mars 1875, il avait proclamé devant la facul-té de Médecine: "En face des grands problèmes (du commencement et de la fin des choses), il n'ya que deux états possibles pour l'esprit: ou la foi à une solution donnée par une réaaion directe,oii le tourment de l'éme s'exprimant, soit par un silence absolu, soit, ce qui revient au même,par l'aveu de l'impuissance de rien pénétrer à fond".
Au mois de juillet 1896, l'humble et grand Pasteur expirait à Villeneuve-l'Étang, commeétait mort Volta, comme étaient morts Ampère, Cauchy, Biot, Dumas, s'unissant aux der'ièresprieres, la main dans la main de se femme, le crucifix sur les lèvres, ses regards tournés v::ta leCiel m% l'attendait, j'espère, cette béatitude suprême de laquelle lui-même avait dit: "Heureux

(1) LA croyance de M. Pasteur n'était pas combattive, mais sereine et humble autant quesolide et nette. Il avait une délicatesse exquise pour en parler devant des savants de moindreenvergure, qui avaient le malhr de ne point la partager.
Ainsi, lisons-nous, un soir-setait en 1882-il se rencontrait avec un jeune médecin, le doc.tear Coudereau, qui s'occupait beaucoup de questions anthropologiques, et qui l'année précédente,avait pris une part active à un congrès international d'athées.
M. Pasteur lui parla de ce congrès et lui demanda s'il était bien sûr que la religionétait née de l'ignorance et de la peur?
"Assurément, répondit le docteur Coudereau, à mesure que l'homme s'instruit ci que par lascienre il se rasure, il oesse d'être religieux.
-Il y a bien à cela quelques exceptions, répliqua M. Pasteur. Il y a enoure des hommes quiont étudié tous les éléments de la vie et pour qui la vie, dans son origine et dans se destination,Mâterait un mystère s'ils avaient consenti à ne recevoir d'autres lumières que cellesî de leur labo-ratoire. Ceux-là, à mesure que le domaine de leurs connaissances s'est accru, ont senti vibrer plusfortement en eux la libre religieuse. Dieu leur est apparu au sommet de leurs recherches et ils

onl cru.

-Ce qui est inexpliqué aujourd'hui, reprit le jeune docteur, le sera plus tard, et voua-meme,cher mattre, vous y contribueres.
-Plus tard, répondit M. Pasteur, ne sera peut-être pas de mon temps. Je puis mourirenourd'hui, et j'ai besoin de savoir aujourd'hui. VoÎd pourquoi je crois. Je crois seu dire:Je ."
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celui qui porte en soi son Dieu, idéal de beauté et de bonté, et qui lui obéit. lA est la source vive

des grandes pensées et des grandes actionsl"(1)

Maxime du Camp écrit de lui: "Lorsque je rencontre Pasteur, j'ai envie de me prosterner et

je suis surpris qu'il ne soit pas entouré de l'auréole". Et M. le professeur Granchet: "Lorsque
dans un millier d'années, un médecin parlera aux jeunes générations de la marche et de l'évolution

de la médecine, il citera avant tous les autres ces deux noms immortels: Hippocrate et Pasteur'.

Tels furent nos mattres. N'est-il pas vrai que, portant au front le double rayon le la

siene et de la foi, ils apparaissent tels que des esprits inspirés d'En-Haut? Et il me vient en

pensée, qu'à cause de cela, les temps antiques en eussent fait peut-être des demi-dieux, connie

ils firent de leur Prométhée, parce qu'il avait, dit le mythe, dérobé le feu du ciel.

Et encore n'ai-je fait appel qu'aux mattres desseiences mathématiques, physiques et nat irellra.

Et encore n'ai-je nommé que les princes, parmi tant d'autres qui leur font cortège dans les mémes

voles, en ce siècle et en ce pays, les Élie de Beaumont, les Boucher de Perthes, les Hauy. les

Sainte-Claire Deville, les Leverrier.
Je viens de nommer Luvxarnat, l'astronome de génie duquel Sully Prud'homme écrivait,

en apprenant m mort: "Comment cette mort n'a-t-elle pas été un deuil publie? Après Newton,

il n'y a pas eu de génie mathématique plus puissant, s'il y en a su de plus inventif. Son aeuvre

est colossale, et ai haute qu'elle fait pleurer1" Leverrier regardait au-delà. Un jour, après M,

découverte de la planète Neptune, Mgr de Coutances lui ayant dit gracieusement: "Cher mattre,
vous voilà maintenant porté jusqu'aux astres.-Je compte bien, Monseigneur, répondit l.eer.

rier m'élever plus haut encore; j'espère aller au ciel".

A Jean-Baptiste Dumas qui devait venger la science spiritualiste à l'Académie française,
Leverrier son collègue faisait écho en ces termes à l'Académie des sciences, 5 juin 1876: "Durant

notre longue entreprise, poursuivie pendant trente-cinq ans, nous avons eu besoin d'être soutenu

par le spectacle d'une des plus grandes oeuvres de la création et par la pensée qu'elle affermaissait

en nous les vérités impérissables de la philosophie spiritualiste. C'est donc avec émotion que

nous avons entendu, dans la dernière séance, notre illustre secrétaire perpétuel affirmer ces grands

principles qui sont la source même de la science la plus pure. Cette haute manifestation rester&

un honneur et une force pour la science française. Je m'estime heureux que l'occasion >0 eon

présentée de la relever au sein de notre Académie et lui donner une cordiale adhésion'.

Le grand astronome avait fait placer un grand crucifix dans les salles de l'Observatoire,

Malade, il se trainait de ses chers instruments à la croix qu'il saluait, en pensant à Celui qu'il

retrouverait là-haut dans la gloire. Ce fut le 23 septembre 1877, jour anniversaire 0c la décou.

verte de sa planète, que celui qu'on a nommé "le géant de l'astronomie moderne", exp.ra, pieuse.

ment assisté du curé de sa paroisse, comme il l'avait voulu; "car, disait-il, je ne sois pas 'lement

un satholique, je suis un paroissien".

(1) M. Pasteur, atteint d'anémie depuis un an, ne se faisait aucune illusion, sur la r avi de

son état. Se sachant marqué pour une mort prochaine, il s'y prépara religieuoemaîn" e. 19

effroi: "Je regrette de mourir, disait-il: j'aurais voulu rendre plus do services à mon pays".

Quelque temps auparavant, un premier de l'an, comme il recevait la visite de toutes les

sommités scientifiques accourues ches lui, Mme Pasteur apparatt, une déplche ouverte à la

main: "C'est, dit-elle, le Saint-Père qui t'envoie sa bénédiction pour l'anmé, qui commenre'.

Aussitôt le savant interrompit toute conversation; et deux larmes coulèrent sur le patpier q'l'il

tenait entre ses mains.
En l'absence du R. P. Boulangin, un savant bénédictin, son confesseur habituel, M. Fasteur

fut assisté dans sa crise suprême par M. l'abbé Richard, curé de Garches. Il avait comemunié

peu de temps auparavant. Ne pouvant plus parler, il répondait par signes aux aspiratins

chrétiennes que lui suggérait le prêtre, baisant le petit crucifix d'ivoire que M. Richard lim avait

mis entre lesmains. Les mains ne s'en séparèrent plus, et l'emportèrent dans le cercueil.

En attendant que fut édifé son tombeau à l'Institut Pasteur, son corps demeura qsolque

temps dans la crypte de Notre-Dame. C'était un lieu di repo4 duquel il était digne.
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voilà nos hommes, voilà notre école; l'école spiritualiste et chrétienne. ce fut celle de notreeuee, cel. de notre âge mûr. Et je lui retrouve dams ma vieillesse des caractères de beauté,de vérité, de sagesse et de grandeur, qui me la rendent toujours aimable et chère quand je la cond-dire, mais bien plus aimable encore quand je la compare à une autre. On a pu déjà le voir; nomsle reverrons eneorel
Elle.M continue Parmi nous. Je ne puis parler des vivante. Mais je puis saluer, puisque,hilsl nous l'avons perdu, l'homme éminent que l'Académie des sciences avait appelé à remplacerM. Berthelot au siège de secrétaire Perpétuel de la savante compagnie dont il était la gloire.or, da ne derniers temps, M. Albert de Lapparent, ayant été prié de répondre à cette questiond'un intérêt toujours vivant. "La foi du savant est-elle une gêne à ses recherches et explorationsscieni fiquesT" il y fit cette réponse qui est péremptoire sou sa plume, 15 juin 19W6: "J. tiens àdécare, non seulement qu'à et égard ma foi de catholique n'a jamais été une gêne, mais qu'avesun perpétuel réconfort inteectuel et moral, J'ai recueilli, dans ce milieu chrétien de mon activité,uns aide puissante pour remplir ma tâche d'homume de science".Puis aux: philosophes qui avaient rêvé d'accabler nas dogmes sous le poids de leurs découvertes,opposant leurs propse, aveux d'impuissance et de nescience, M. de Lapparent écrit: "En regardde es négations où la notion même de la personnaié humain est menacée de sombrer coin-- he reste, quelle garantie n'est-ce pas de sentir son effort scientifique abrité sous l'égide decnvictions, qui interdisent ces défaillancesi Quel avantage, non seulement de garder contactams le réel, et cela par la grâce du surnaturel; de conserver la paix de l'intelligence en mêmetemps que celle de l'Arne; enfin de sentir toujours sa raison appuyée sur quelque chose de solide;ce qui permet de marcher d'un pas confiant là oùs ka modernu dU&ueais ne peutvent exécuteedu exercices de »Ulige au ilieu dus nuages".(l

Au Manitoba
Le gouvernement du Manitoba a fait adopter une loi ab'olissant tout enseignement bilinguedine les écoles de cette province, foulant ainsi au pied les droits constitutionnels des Canadiensfrançais et déchirant, tout comme l'auraient fait les Prussiens, le règlement Laurier-Gremvay,qui sauvegardait quelques bribes de libertés scolaires. Cette mesure atteindra aussi les Polonais,li Ruthènes, etc.

Une librairie vraiment canadienne
à la librairie G. Ducharme, 245 rue Fullura, Montréal. On peut se procurer les ouvrageseseien les plus rares et les plus précieux et compléter une collection de L'Eseig,eent Primaire,du Jeu'cIde iIngrctnpublique(1ère et 2e sries) et autresrevuies canadennes. Demades

Où faire relier "L'EnSeignement Primaire"?
M. Jérémie Richard, relieur, 31 rue Sault-au-Matelot, Québec, relie L'Eiseguemerte P'iarlu pdeicrès modéré: 50 sou. Lm travail est bien exécuté et les commandes remplies avec célé-fité.
Aris donc à MM. les secrétaires-trésoriers des écoles de chaque municipalité scolaire.

11) Â. Dm LAàaue, La Recherche scéenWifque et la foi. LettreL A r'bât pi4mqu d'A polopletque, t. II, p. 266, N *du là juin, 1906.

I.
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La guerre

Toujours l'horrible guerre! Depuis un mois (nous écrivons ces lignes le 15 mars), les Aile.

mands font le siège de Verdun, la principale forteresse du nord-est de la France.
En vain les ennemis se sont rués avec furie sur les lignes françaises; en vain l'empereur de l'All.

magne, aveuglé, a fait tuer là 300,000 de ses soldats, les armées françaises ont résisté admirable-
ment. Nous espérons que lia défaite de Verdun, elle nous parait certaine, forcera les Teutons à
demander la paix.

Le Révérend Frère Marsellinus
Lundi, le 21 mars, est mort accidentellement, au Mont-Saint-Louis, Montréal, le Rtévéend

Frère Marellinus, né Zénon Piché, à l'age de 47 ans, après 27 années consacrées à l'enseignement,
dans la communauté des Frères des Êcoles chrétiennes. Nous recommandons l'ame diu défunt
aux ferventes prières de nos lecteurs, et offrons nos sympathies à la communauté si cruellenlert
éprouvée.

Bibliographie
DEUxIMlE CENTENAIRE DU SANCTUAIRE NATIONAL DE N<rraz-DAME DU CAP (1715-1915).-

Joli petit volume illustré qui contient le récit tout-à-fait intéressant des fêtes qui ont eut lieu à
l'occasion du deuxième centenaire de la vieille église du Cap-de-la-Madeleine.

En vente au bureau des Annales du T. S. Rosaire, Cap-de-la-Madeleine, P. Q.

VINGT-CINQ ANNÉEs DE viE FaANCIscAINE AU CANADA (1890-1915).-Volume orné de 75

gravures et comprenant 325 pages-très intéressant. En vente à Montréal, au bureau de la
Reue du Tiers-Ordre.

PoUn LA VicromE.-Nouvelles Consignes de Guerre, par Mgr J. Tissier. 1 vol. in-12.
Prix: 3 fr. 50-à Québec, ches Garneau, rue Buade.

Ce que l'on trouvera d'abord, dans le nouveau volume de Mgr Tissier: Pour la Victoire, c'est

l'impression fortement ressentie et très éloquemment exprimée des batailles livrées en Champagne
et de l'état de guerre dans lequel, depuis tant de mois, demeure le diocèse de Chiions.

En un récent article de l'Rcho de Paris, Mme Colette Yver louait les villes du front

de leur magnifine endurance. Fortifier cette endurance, entretenir la sérénité confiante d'une

population voisine de la ligne de feu, tel est le but poursuivi par Mgr Tinsier, pendant les six

mois d'apostolat dont ce livre est l'écho.
Qu'il écrive aux prêtres-soldats, qu'il parle devant les autorités civiles et militaires, qu'il

ait en face de lui un auditoire d'enfants, l'assemblée des fidèles ou la foule compacte des grandes

cérémonies patriotiques; qu'il monte dans la chaire de se cathédrale ou, sur un autel dressé en

-plein air, devant un paysage semé de tombeaux et de ruines, qu'il ne trouve dans l'intimité d'une

chapelle de collège ou que, dans une église sans toit, il dise à des sinistrés sans demeure 'Regarde
donc le ciel": avec la même éloquence faite de chaleur, de couleur, de force, il peint les tragiques

spectacles, il synthétise les opérations d'une bataille, il décrit les armées qui s'entrechoquent, les

maisons qui flambent, la mitraille qui éclate, les gigantesques alternatives de victoire et d'attente,

de retraite et de marche en avant.
Des tranchées où ils surveillent l'ennemi, des forêts où ils l'arrêtent, des plaines d'où ils le

repoussent, il appelle "les Héres de l'Argonne" et les vainqueurs de Souain. Sur la "Mioa des

tombeaux", jonchés des cimetières ou sépulcres épars, il crie: "Vivent les morta". Sur les csiml
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réémpte-r, ül voit couler le "Sang de lrance"; sur les ruine$ des villag.i suppure la valeur ils
"la Rançon"; au j-ue confirmnds, il dit: "Vousq serez <las* u ele "Il f ad&mdnta"; aux femmes chrétiennes,. il prescrit les "oeuvres de guerre"; à i0e., il répète le cri de
Mari: "Pénitencel" Ainsi, à la vision des désastres il OPPose le devoir de la réparation; aux l'ym-
su qui chantent l'héroïsme il joint les 'Consignes de guerre". Son livre charme, fortifie, émeut,toecouage; mais aussi il instruit.Aux leçons urgentes de l'actualité, le Pasteur njuý1t, . e nseigneents.î

1, (terniets du dogmnecitrétien, et, tandi, qu'il recommande la ténacité dans, l'espérance, il affirme la Persistante nécessitéde la Prire. Noms avons des chefs qu'il vante et dont il cite de chrétiennes Paroles, recueillie.pur lui-même; mais nous avons surtout au ciel des Protect eurs: les Saints de France, la "Reine dec
France", Marie; "l'Envoyée" Jeanne d'Arc, qu'il supplie d'interréder Psor lins et qul'il prie tlenous obtenir de nouveaux "Miracle.i de guerre".Oui, ce sont bien là, comme le désire leur auteur, "des Paroles qui éclaireni. qui enflanru,ît et
qui consolent". Le public français leur fera un accueil empressé. Puissenî..eîlc,, atteinidre. leur
but, c'est-à-dire susciter encore des liéroî,îîesq et (lem SUPPlicatjo

0, et, dIans, une France iuaislaéie, stimuler le commuin effort "pour la Victoire"!

HuMrn. DE LA PAROISSE DE Ci.so,A.AI t<ie 1, Le, Trois- Riv.ière, 19145), imîprimieijLek Bien P'.abc". C'est le premier volume dle l'hisîtoire dle la paroisse5 de Chiamplain, durit l-éta.blument remonte à 16M5.
Les 517 Pages qui le composent racontent par le détail et de lit façon la plus intéressîîî t, leus

tgines et les développements de la paroisse e C'hamplain. Un chiapitrîe et conmiarrë l'lnxtrii-.
tes publique dama la paroisse de C'hamîplain; ce chapitre contient des détail" inédits absoluimenîtmitèreutanto. Population, colonisation, agriculture, souvenirs historiques, "ie religieuse, rien n .a
i oublié. Le volume est illustré avec gofit. Ses première. pages sonlt ornées d'une bénérlie.t's spéciale de Sa Sainteté Benoit XV, d'une belle lettre de S. G. Mgr Cloutier et, d'une foîrt

joli préface de M. B. Suite, historien des Trois-Rivières. Les amism di' l'hîistoire' seront recOrk-mimnts à l'auteur, la distinguée annaliste du moînastère' des U'rsulines, dle Trois-Rïivière, quiémiumé la liche de coordonner les nombreux documents qui ont servi à charpenter l'histoire' îleClauplalin, et de faire revivre dans un style sobre et agréable le passé d'uîne des pluts belles parois.osddu Camad français.

Eloge de la Provins. de Québec
PAR UN JottitA1. 1O'ONrAic

En réponste aux fanatiques qui ont de. préjugés contre la province dle Québec et la considèrentRme moralement et matériellement inférieure aux autres, nous prenons plaisir à traduire, duCocu,% d'Ottawa, une appréciation judicieuse de notre province.Voici ce que dit le Ciiuen:'Çomparée avec Ontario, la province-s<ieur (Québec) a moins de crimes, consomme moinsSbwluonalooliques et a une meilleure fréquentation scolaire. La fréquentation moyenne"dnlu 6ee publiques d'Ontario en 1913-14 n'atteignait prie tout-à-fait 64 pour cent; la moyennelier Québec était de 75.25 pour cent pour les écoles catholiques (publiques) et presque 76 pouret pour lu "coes protestantes (séparées)."Pendant l'année 1913, la proportion de condamnations par 10,000 habitants, dans la pro-taisde Québec, aété du 10.2. DamOntario elleaàété de 23.4 De 1906 à 1914,1 le Sénat a
iM&d 103 divorcs à dus postulants d'Ontario et 23 à des postulants de Québae."Pendant lu six donêre an"e, il y a eu 14 condananations à la peine capitale dams Québec,liséis qu'Ontriom sevante d'en avoir au 38. Pendant la décad de 1901 à 1911, la popuJati;rud dé la province de Québec a augmenté de 40,000, tandis que celle d'Ontario dIijnueit deOnsde 82,000. Le taux de la natalité dans la province de Québec, en 1918, était de 17.38pac& libiants; et dans Ontario de 12.70.

1~
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"De 1901 à 1911, Québec a diminué sa proportion d'illettrés de 5.05% et Ontario de 2.24%-'
Et le Citizen conclut ainsi:
"Au lieu de prendre un air de supériorité en ce qui concerne les progrès sociaux, nous devrions

être heureux d'aller à l'école de Québec, et avoir l'ambition de dépasser nos voisins, qui pro0Ç 0

sent de façon si pratique, quoique sans ostentation."

Le Général de Castelnau
Le général Joffre qui, tout en conservant le commandement direct des armées de l'Est et du

Nord-Est, s'est vu confier la direction générale des armées sur tous les fronts, a nommé le génél
de Castelnau son "chef d'état-major général".

Cette nomination, faite en plein accord avec le ministre de la Guerre, s'est imposée par
valeur personnelle du général de Castelnau. Les préparations de la mobilisation, la défense du
Grand Couronné de Nancy, l'offensive de Champagne, etc., etc., sont dans son histoire, des P
admirées de tous et que rehausse merveilleusement la glorieuse mort de trois de ses fils pou10
patrie.

"C'est, comme l'écrit le "Tablet" de Londres, une promotion qu'il ne doit qu'à son iérite
incontestable, car sa fidélité à sa foi catholique l'a fait tenir à l'écart pendant longtemps. I e
notoire, en effet, que sous le régime de la délation maçonnique de M. Combes et du général Anm1
legénéral de Castelnau était un général à qui tout avancement était refusé à cause de son atw
chement inébranlable à sa religion."

DEPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
ARRÊTÉS EN CONSEIL

(D'après la "Gazette Officielle" de Québec)

NOMINATIONSiD'INSPECTEURS D'ECOLEs

Son Honneur le LIEUTENANT-GOUVERNEUR,
par arrêté ministériel en date du deux septembre
1915, a nommé M. Louis-Joseph-Maurice Fil-
teau, instituteur de Montréal, inspecteur
d'écoles pour le nouveau district d'inspection
du Témiscamingue.

Son Honneur le LIEUTENANT-GOUvERNEUR,
par arrêté ministériel en date du huit octobre
1915, a nommé Antonio Millette, instituteur,
d'Hébertville, comté du Lac Saint-Jean, ins-
pecteur d'écoles pour le district d'inspection
de Charlevoix, à compter du quinze octobre
1915.

Son Honneur le LIEUTENANT-GOUvERNEUR,
par arrêté ministériel en date du quatre novem-
bre 1915, a nommé M. Albert-B. Charbonneau,
professeur de la cité de Montréal, inspecteur
pour le district de l'Assomption.

Son Honneur le LIEUTENANT-GouvEae»'
par arrêté ministériel en date du dilCd'
novembre 1915, a nommé M. Noël Gin
instituteur, de Saint-Michel, comté de ws
chasse, inspecteur d'écoles dans les co
de Rimouski et de Matane, à l'exception
fois des paroisses Saint-Simon, Saint-Màdat
Saint-Fabien, Saint-Médard (canton B
et les cantons Biencourt et Chénier da80
comté de Rimouski, et à l'exception de Causa
cal, Saint-Edmond, Saint-Léon-le-Grand, e
qui, Cedar-Hall, Sayabec, Saint-Pau' 4

Capucins, Dalibaire et Cherbourg, dan
comté de Matane.

Son Honneur le LIEUTENANT-GOt1Ve
par arrêté ministériel en date du sept
1916, a nommé M. Joseph-Alexis Bol0 d
instituteur, de la Baie Saint-Paul, 00
Charlevoix, inspecteur d'écoles pour le
d'inspection, comprenant le comté de
ainsi que les municipalités scolaires de
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Paul-des-CaRpucins, Dalibaire, Sant-£douad de l aosed aneMred a el
de-Méchins et Cherbourg, da" le comté de Maadelie dinte-borime duit: d 1Mature. 

Maudn, auimt feuve nécme utAu sd, u fluveSaint-Laurent; au nord,DEIIUTAIOKSDm dUNIIpAIT98SCOMB» Partie à la municipaité de la Parois de Saint.DEUMTATI~5 n MUZCIPUTgs5COLI ta Po.}a" c ePartie à la municialité deLe ~ ~ ~ ~ l paroNN-GUjCNUI isse de Saint Maurice. , louest partieLaerêt n da e d 17 n o en conseil, au terrain appartenant a. uele n à la o .par rrêé e dae d 17 ovebrecouant pagie Gr~Fa1,~" à la ligne entre les Nos 106
1915, a détaché de la Municipalité scolaire du et 107 du cadastre du dit cadastre de la paroisse
Canton de Guigues, (St-Bruno), dams le comté d aneîred a el aeeepude Témiscamingue, les lots Nos 52 à 68 inclus, le omte Caiplu a déenan Mdleidit, lignedu rang 7 du canton Guigue et les lots Nos 57 du fleuve SaintLar.,t au chenu publie de
à 68 du rang 8 du même canton, pour les la concession du fleuve Saint.I.auvent. le dit
annexer à celle de St-Eugènc.de-ouigleg, chen puli fasn lmiesdd imême comté. 

territoire jusqu'à la ligne entra les Iota Nos Iliet 112 du cadastra et partie à la ligne entra les
L.e Llc'INiTauaNu en conseil, Nosi 111 et 112 sur tout son parcour, juuau

par un arrêté en date du 29 juin 1918,a détaché codnetelMocaind luSaitde la municipalité scolaire de Lotbinère, dans Laurenit et le rang Saint-Mai,, le dit cordon
àe comté de Lotbiniêre, tout le territoire faisant la limite sud du dit territoire jusqu'àtompris dans les limites du village, tel qu'érigé la ligne etre le- Nos 427 et 428 du dit cadastre,
tivilement par une proclamation parue dans partie, encore à l'ouest, enitre les Nos 427 et
#Gazette offielie de Quffbec, du 7 novembre 428 du dit cadastre sur tout son parcours jus-
1914 (page 2756) et l'a érigé on municipalité qu'au cordon du rang ,Saint.Nialo et des Gran-
ocoîaire distincte, sous le nom de Lotbinière, des,-Prairies côté S. E. (la dite lignep traversaont
viage, l'autre partie devant, à l'avenir, porter sur son parcours le ligne du chemin de fer du
lnec, de Lotbinière, paroisse. Pacifique), ce dernier cordon devant être la

cosiýlimite sud du dit territoire pour sa partie
Le LIEUTA aVENaU en cosil n'étendant de la dite ligne entre les bns 426

pic arrêté en date du 29 décembre 1915 a 1et 427 jusqu'à la ligne entre les Nos 536 et
dh de la municipalité scolaire de Sainte- 538 du dit cadatre, partie toujours vers

isphine, dans le comté d'Arthabsska, les l'ouest à cette dernière ligne jusqu'au cheminétu Nos~ 1062, 1063, 1066, 1067, 1070 et 1071 publie qu'elle traverse en biais indiqué par le
du cadastra du canton de Warwiek, et les a an- No 539 et de là dans la ligne entre les Nos 537
mis à celle de Sainte-Clotilde.ljfrHorton, et 540 jusqu'au chemin du cordon entre les
Mum comté. 

côtés N. 0. et S. E. du rang des Grandes-
Prairies, ne dit chemin faisant la limite sud

Le LOI aATEN UVE uz en conseil, du dit territoire, de cette dernière ligne jusqu'au
lu arrêté en date du 7 janvier 1916, point de départ de la ligne entre les Iot, Nos
a détaché, de la municipalité scolaire de Saint- 567 et 568, et pour une Partie, toujor vers
Ohire, paroisse, dans le comté de Rouville, l'ouest, à cette dernière ligne sur tout son par-
Io lots Nos 386 à 412 inclus et parties des Iota cours jusqu'à la limite nord de la dite munici.
%*% 413 à 4 16 du cadastre officiel de la paroisse palité scolaire de la paroisse de SainteM,âSint4Céaire, apatnn Egn rhn du Cap de la Madeleine; à l'est à la municip..
e a annexé tout ce territoire, à celle de lité de la paroisse de Champlain, et à formé de
kmt-Cà"r, villiage, même comté, tout ce territoire une municipalité scolsire dis.la UUTUN UVEMU~D enconsiltinote sous le nom de "Saite-marthe-duCa,.Mr arrêté en date du 24 novembre AMMMxlq À im MUNICPL* scocAjal15, a détaché de la municipalité scolaire duaPda.lsMadeleins, dans le comté de Chami- Le uaovuxÂpeTî>uU<aIMUR 

on conseil, par
Mi, le territoire suivant du cadastre officiel arrêté on date du 24 novembre 1915, a
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aseé à la municipalité sclare de Saint- 1L auUNASi< VVB enhIiI consil, Pa

Eus6b~B~Odmn le cméde T6mis- arété en date du 2 septembre 1916'

couata, ~~ leàoa o 47 inclus dus rangs 7. et changé le nom deg uiiait clied

, les lots Nos : 5S nlsd agS ôéOuiatcboOaii, dan le comté du lac Sant-Jean,

n d d C 5 lu' 
b celu i d mn c p té m oa de la pa oi

rags4 , 5 , :7 et8 etllots No@8,9, 10 et deERoberval.

Il du rag 9, côté sud de PachntOn. LeUoZArovBIU n onsei, par

1I(tmmot;g DM MunIcIPmnaL SCOLA arrêté en date du 29 juin 1915, a changé le
mCLII nm de la municipalité scolaire du village de

uiuuTarrr~Ouv5NUuu ar S Agthe-doesMonts, comté de Terre-

Le oIUNN-OVMU n conseil, pu one en celui de ville de, Saintedtgktlie-de*r

endt u2 lr 95 We Monte.

municipalité sclie osle nom de Royal

RosiO, tout le trtoNdu canton Royal- NomINATON@ Dm COU-,&mIARE I'EcOLE'

Rosiln et le lag x et X du canton

pouauls dnslecomté de TéinimnVie. Le up -Govz"ziti par n arrêté

~REAeoouuaieniL n coseil ~ en consil en date du 23 décembre 1915, a

le Zfl NTW IRUencnelpu nommé M. Émile Colin, comissair e i

errété en date du iinovembre 1915, apmr la municipalité de Saint-Narcimi, clarté

érig tout le territoire compris danm le cantou 1 comté de Rimouski.

Lendrie1f., dan le comt de TésminIgu,

on municipalité scliesou le nom de "1- Le USEu15NANT.r<i<Uvm"EEvR, Par un art

ri11iemi. 
on conseil on date du 16 octobre 1915, a iiosm-'é

M. NarcisSe Br;gson, oommWi-e d'école$ Pour

Le LIE V='NANT uvzmmEuxeon conseil la municipelité de SMult.Fulgsno (Hlarvey),

pa srrété an date du 21 octobre 1915, dan le comté de Chicoutimli.

a érigé en1 municipalité scolaire distincte, soinrttsart

le nom de Lsarr, dan le comaté de Témisc Le UB 
par ut urrété, P

mingue, tout le canton Lerre. 1 n conseil ondate du S octobre 1916, a nommié

Ce territoire De fait partie d'aucuine munici- M. 77J.-A.-. Bdard, commim d'écolem Pour

paléscoare. 
la municipalité du canton Boyer, dans lektt

pslitde Labelle.

Le LIU ATOU R U eo conseil

arsréé en date du 2 septembre 1915, Le LiEU1E1ANTaO UaNE»Ul, Par Ut' arrté

arig en muiiaiésoaredsice os oncil n date du 9 septembe 1915, a

le érgno m un cp lt d ae S -G m l d stin te, to u le =om m M . josep h iLatour, M D ., -in se -le

territoire compris dans les limites de la Munici- d'é"-l Pola mncplt cli"d il

paillé rurale de Saint-Gérard..de-MagUSl, dan de l'AsmPtion, dans le comté de I'As-rmi

le comté d'yaIIi55, ave les mêmes limtes tion.

qu'elle comporte, omme municipalité rurale 1 BUINN-GV%ýZUPrUn1trt

d e u s 1 0 , l m te U M d 6 0 en c o n s e il, en d a te d u 1 p te m b re 1 1 ,

cependant les lots Nos 557 à 507 inclusivUOsII, nomé, cMMosrs d'écolPUes Pors ulte o

du cadastre officiel de la paroisse de Saint- Bulou de commissaies d'éols pola cmté d

Pe.d ie-0I. La nouvelle municipalité sco- eléd atnLnef asl ot

laires détachée des municipalités sec- Saguely-

lare de Seintyfrnçol, Sslnt-PledeOUir, ,W MM0paUnM

de Slt.Dsvid et S&lnt-blohOl, comté diYâ- IL aUra<I uvuxl aru r

eon Cosei on date du 9 septembre 1911.

c@tte éretion ne prendra effet que le premier nommé M. dbany Sa-Ja nicip*

juille procain, 910. ommissiedéoe ou amncpl
&'AddlingtOB dans le comté de lAbelle.

a
1,
il


